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I c H A P I T îl Ë XI L 

^èkûre ttgràniieUr âes Fermes en FraHtêK 

l L y â cliiq drcotîstâiiceâ daiis là lîiânîèî^ 
d'occuper les tert-és en France , qui sont 
j[)îeiiieinerit détaillées dafis'les noiiibrenseê 
dotes que j'di' prises dans toutes les pt*o*^ . 
linces j mais il s^eroît trop long 4ô lîi/' 
bséi^et ici t i*^* les petites proprîétîfe Meà 
l^a^fiatis j vP. les banx àvR^x'^d^fg^nVi/ 
tomrne en Angleterre t 3*>.4ë» tMttrejs'feo^ ' 
iflàles ^ 4**. le monopole des teVre^^ .fci^^M 
en gros pour argent, et sons -loties an* 
paysans j 5^, les i^ïétayers , qui cuUirent; 
four la moitié ou le tiers du produit* 

L Les paysans ont par - tout de petitei 
propriétés > à un poittt dônC'iiôusn'aYong 
pas d'idée en Angleterre j cela a lieu dans 
toutes les parties du royaume ^ même dans 
les proTihces où kfi auues modes de tenura 



_ a " Tênup0f^Orandeur des Ternis* 
prévalent ; mais dans le Qu^rcy , le Liul 
l^uedoc , tout le pays de4 Pyilinles , Il 
Béarn , de la Gascogne , dans une parti 
delaGuyenne, de l'Alsace^ de.lg. !f landni 
cf de la Lorraine , ç*est extrêmement com 
mun. En Flandre y en Alsace ^ sur les bord 
de la Garonne et dans le Béarn , }e Couvai 
plusieurs habitais ^ Tivaat avjec.aîsajace| 
que Ton peut plutôt appeler de petits fer- 
miers que des propriétaire^ ; ^X da^iç.ii 
Basse - Bretagne il s>n trouye quelques-, 
aa^s de riches ; mais en' général ils soa( 
pauvre.$ et misérables > ce ,qui vi^i^t de \ 

• '/.^PS ^ande diyisioi} des petites fejrmes csi^f 

ioiïs ^'uxâienf^ns. Dans la Lorraine çt < 

. jiïlte. pfi^Jié jâe.la Chaippagne qui lui 

:-'>#îbïrti^»^j>UsHOT^ malheufjeux t j'^i pli^ 
* •'rf'iiîiîî. fc^s*' yn cettç division pqrtéQ à 
tçl é*c»ft /qu'un simple ^rbre f initier J 
dans environ dix perches de terres ^ im\ 
moit une ferme et la situation locwlje d^iuif 
famille. : i 

IL Les baux à prix d'argent soQt la cou» 
tume générale de la Picardie , de l'Artois ^ 
d'une partie de la Flandre , d^ la Nomam 
die (excepté le pays de Ciux) > derisl^ àk 
fronce et de la Beaucç ; cette piwtiijue 



lenufé. -^Grandeur Ses Fermes't^ *" 

^t ipême stiirie dans qnelque$ endroîtS- 
4$\ J3éabni et dans les environs de Nâvâ^-* 
to^inaf» Oa connoît auçsi ce genre 4© tennre 
4an$:te8 pMvkices où prévalenrleaftntresi^ 
«i^t|iQèBA} mai^, calcul modéré , il n'existe^ 
pas eiiiQore danis la sixième ou Septième 
pajf5tte d» royanme» ^ 

nS..£4eâ temiTes féodales, — ^ Ce sont des» 
&è(kaiccprdés pai? l^eâ seigneiirs de paroisses, 
fionSvla xéservé de- reliefs , cens, forfaitures , 
fiêrvîcqs^ etc. Iiç tes trouvai eh très- grartd 
nombre dans le Limos^n , le Serri , la 
Marche et la Bretagne , etc. , où ils sont' 
ipiépAndt^s dons tout \e pays j mais il s'en 
trouve plus ou moins dans toutes les par- 
ties 4* royaume- Dans les environs de- 
Vieîrzon , d^ Vatan, etc. ; dans le Berri , 
Qil ^e.plaignoît tellement de ces fardeaux , 
qiuer le mode jde les lever doit faire une 
grande î partie du mal ; ils sont par -«tout 
plus onéreux: qu'ils ne le paroissent à causer 
de cette circonstance. On assure que lea: 
adjudications de la loi sont très^rigoureusea 
aaninre. le tenai^cléT en faveur du seigneur. 
IV. Le monopole. *-^Il se pratique ordî-^ 
ikairement dans les diverses provinces où 
il f adicm métay evs^ j les gens riches pr enseE* 

A % 



4 T^uure. -— Grandeur des Fermes^ 

àrfcnte de grandes étendues de terres, qti'îld 
so.us-loiient en petites portions à des me-' 
tayerS) qui les leur payent la moitié du 
produit. J'ai entendu plusieurs plaintes- 
là^dessus dans la Marche , le Berri* , le 
Foitouet VAngoumoisf et les autres pro- 
vinces ne sont pas exemptes de-cette pira^ 
l^q^ue } elle paroît provenir djes difficultés 
inhérentes au système de culture par mé^ 
tayer^ ; mais c^est une .méthode abbmiv. 
xiable , bien connue en Irlande , d*oili* 
C0S hommes mitoyens sont presque tous 
l^annis. - 

, V. Les métayers-. — • La tenure par mé^ 
tayers est peut-être celle des sept huitièraetf 
dçs terres de France 5 elle comprend pres- 
que toute la Sologne, le Berri y la jVtarche ^ 
le Limosin , l'Anjou , la Bourgogne , le 
Bôurbonnois , le Nivernois , TAuverguo , 
etc. On la trouve même en Bretagne / 
d^nsle Maine ^ en Provence et dans toutes, 
l^s provinces méridionales. En Cham« 
pagne il y à beaucoup de terres à tie^s-^^ 
franc , qui est le tiers du produit ^ mais^ 
en général c'est la moitié. Le propriétaire 
iÇ^urjiit ordinairement le bétail et la moitiifc 
^ JUr â^iaeace 9 çt le métayer Jb ttavaî^ 1^ 



Tenure.^Grandtur d&s^ Fermes. ê 
les uç}:ensiles , et paye les impôts ^ maiti 
dans c^uelques cantons , le propriétaire 
supporte une partie de cette dépense. Danf 
je Berri il y a des métayers pour la moitié.^ 
d'autres pour le tier^ et même poui: le 
quart du produit. Dans le Roussillon Ih 
propriétaire paye la moitié des impositions^ 
et dans la Guyenj^e , depuis Auch jusqu'à 
ï*leurance , plusieurs propriéuires les 
payent toutes. Près d'Aiguillon , sur la 6a-^ 
ronue , les métayers fournissent la moitié 
des bestiaux. Près deFalaise en Normandie, 
]*ai yu des métayers dans des endroits oii 
rop. ne de voit guère espérer d'en, jrouvw^ 
dans des fermes tenues par les prgpriétaires 
u:iêmes j la conséquence de cela est que les 
fermés de ces propriétaires doivent être 
les plus mal cultivées de tout le voisinage.. 
— Cette circonstance honteuse n*a pas 
besoin de commentaire. A Nangis., dans 
risle de France, je vis un accord par lequel 
le propriétaire s'étoit engagé a fournir le 
bétail , les bernois , les ustensiles , et à 
payer les impôts } le métayer donnoit son» 
travail et payoit sa capitation. — Le pro- 
priétaire étoit obligé aux réparations d% 
l^miAsoji et des porteiÇ } le métayer à celles^ 
' ' ' ■ ■ *A3 



ti TemurS. — Granûkur 71^9 Fermée". 
iàêi'fehètreè, — Le proprrëtafire fôurriîèsbît 
la semence dfe 4a "première arin^e ; le 
teétâyé^, ôélle de là' dernière ; dans les 
«nuées intermittentes ils ïoui-nissôient 
ïïioitfé |)ar moitié. Le 'produit Vendu po'iir 
âe l'argent é^oit partagé. Lé beurré et lé 
fromage,, dont on faîsoit'u:sage à discrétion 
dans la ftmiHe du métayer , étdient coin- 
Ji^nsés par une rétribution de six 'francs 
par vaclie. Dans le Èourbonnoîs , lé ptô^ 
prîétaire fournît toutes les espèces 'de 
bestiaux , et ceperid^it c'est le métayer 
#(ui Tend ; échange et achète à volonté j 
Vintendant tenant un compte de toutes 
45es mutations , car le propriétaire a la 
moitié du produit des ventés , et paye la 
tnoitié des achats. ^^^^ chdrîotsdti tenan- 
cier sont obligés de porter la moitié du 
grain à la grange du château , et d'y 
retoîiirner ensuite pour reprendre la paille j 
les conséquences de cet absurde système 
sont frappantes j des terres , qui se loue- 
aroient en Angleterre douze livres , ne 
valent que trois livres , y compris le» 
bestiaux. 

Au premier coup-d*œîI , il paroît que ce 
«ont les propriétaires q^m aoufirent le plu^ 



T^mure. — Gtnmhur des Fermes. ^ 
^u système de cultiver par métayer jinaîsv 
«prèa un plus sérieux examen , on trouve 
les tenanciers dans la plus grande paur 
.vreté , et quelques-uns mêmes dans la mi- 
sère. A Vatan , dans le Berri , on m'* 
assuré que les métayers étoifent presque 
jl4jus les ans obligés d'emprunter leur pain 
d» «eîgneur avant le retour de la moissotr. 
Ce pain ne vaut cependant guère la peine 
4'êtpe émpnmté , car c'est un ibêUnge de 
,sei^e etd'otge } j'en goûtai suflïsamment 
pour plaindre bien sincèrement ces pfauvres 
malheureux \ mais les gens du commun 
ne mangent pas ici de pain de froment. 
Avec toute cette misère , chez les fermiers, 
on peut juger de Tétat du seigneur par la 
rente qii'il reçoit. A Salbris , en Sologne^ 
le propriétaire rccevoit environ 800 livres 
pour sa moitié ^ d'ui^ terrein qui nourrissoit 
sept cents moutons , et de deux cents acres 
anglais d'autre 4;erre j donc toute la rente 
des terres et des. bestiaux ne montoit pas à 
plus da 24 sols par tête de mouton ! Dans 
le Limosin les métayers ne sont guère 
considérés qiie comme des domestiques , 
que Von renvoie à volonté , et qui sont 
obligés de se conformer en tout au» 

, A 4 



s Tenurê,^^ Grandeur des Fermes. 
caprices de leurs seigneurs \ oh comjltfe que 
la moitié des tenanciers doivent beamcôtij) 
eu propriétaire , de bo^rte qm'il est soiivent 
obligé de lesTenTOyfiir^yeiç la perte? de-oe^ 
/dettes, pour empêcher que èesf trfrrcs -iil5 
restent, en friche. '^ 

De toutes les méthodes de tenir lë^ 
terres , celle des petites fermes est la plus 
^nauyaise. It y en a de grandes en Pî*- 
cardie , dans l'Isle de France , dans la 
.Seamce ^ en Artois et en Normandie ^; 
^Boais cela n*e&t pas général dans le reste 
.du royaume. La division des fermes et la 
.population sont si grandes , que la misère 
qui en dérive est dans. plusieurs endroits 
.extrême j du moment où vous entres 
dans une ville , un jour de marché, vous 
TOUS appercevez de la fainéantise du peu- 
ple. Il s'y trouva des ^essaims de paysans. 
A Landiyisiau , en Bretagne , je vis un 
iiomme qui avoit fait deux lieues et demie 
jpour apporter deux pottlet^ au marché , 
qui ne valoient pas , selon lui , 24 ^^^ ^^ 
couple. Je rencontrai à Avranches des 
gens avec chacun un cheval , portant en- 
viron quatre boisseaux d'herbes de mer. 
Près d'Ifienheim.^ en Alsace ^ je yi$ des 



femmes ,' an milieu' de la moissoit ;' oà 
leur travail est , pour ainsi dire , ausâi 
préœeux.qne cèkii des Iiiomoieé , cueillit 
de ilierbe poutf leurs yadiés; à côté de la 
^aude route. 

Observations. 

.H s*élève Ici ti'oîs questions principales ; 
la preraièfç., les incônvéniens de cultivei» 
par le moyen des métayers , et les avan* 
tages de la>t€^nure par argent j la seconde , 
la grandeur des fermes ^ la'trbisième j jtis* 
qu'à quel point les petites propriétés sont^ 
elles utiles? 

I. Métayers^ 

Ce sujet ne doit pas demander beaucoup 
de teins , car il est impossible de prononcer 
un sieul mot en. faveur de cette coutume ^ 
et il y a mille argumens contre elle. Tout 
ce cpie Ton pourroit dire en sa faveur 
seroit , que la nécessité n'a- pas, de loi ; que 
la pauvreté des fermiers est telle , que le 
propriétaire se trouve absolument obligé 
de fournir toutes les provisions de la 
-Cerinç j autrement , que ses terres resta- 
roien]; incultes. C^est un cruel lardeau 



pour xm. propriétaire id'êtire aiBsi, fi)roé d^ 
.courir, la {plupart des dangecs :de$ cultivai 
têurs , de la sMuûère la moinsasraiitagexise^ 
0n bonfiont aa {Hropriétié à defl; gens génët* 
ralement ignorans , souvenlb tié^igens et 
quelquefois méchans. Entr'autre^ proprié- 
taires que j'ai personnellement connus^ 
j^en ai vu un a Bagnes d& Luchon » qui 
l'ut oblige do vendre sa. terre , .pâtcœ qu*îl 
«toit hors d'état. d'en renoureier les be^ 
tiaoïx y ses moutons étant tous morts d'une 
maladie épidémiqu^ , provenant sans douté 
jde la méthode détestable dejschétayers , qui 
les entassent dabs des étables aussi cba»d(^ 
, que des fours , et sur du fumier brûlant 5 
fermant , selon la coutume du reste du 
^royaume , toutes les outertureâ qui pour- , 
roient leur donner de Tair. ^— Par cette 
méthode de louefe les terres ^ qui est k ' 
plus pitoyable de toutes, après avoir cour» 
les risques de pertes semblables , qui sont 
très 'Souvent funestes, le propriétaire dupé 
Teçoit une misérable rente. — Le fermier 
reste dans le dernier degré de pauvreté ; 
•^les terres se trouvent mal cultivées et la-; 
nation souffre autant que les parties ii^ , 
téressées. { 



JieMuOi.-^'^^fWkkur de^ Fermes. 1% 

- L^-questtoa de savoir comment ôettè 
ooutomë fut bàntiie de la Picardie ^ de làu 
Jfbrnsftndie et de ri&le-de-Fra«ice serok 
<ftuieu6e% X^es richesses des gravides tHI^ 
i^nt pu: y contribuer en quelqlie chose > 
ftiaiis pa3 matériMteintfnt ; catr Bordeaux \ 
Mataeille , !et 'Sur-toTit Lybn « Nantps^, 
•n'ont rien firit à cet légard \ cependant 
on doitiba-knettre au rang dëâ villes leh 
J)1ti3. riches de PEtiro^e ,, et tes rtgardel: 
CQpime supérieures à ftouen > à Ab^e^ 
ville et à Amiens, etc/ *«— Si cette cattsè 
doit êci^* attribuée an voisinage de îà 
capitale , pourquoi- n'a - 1- elle pas pfe^ 
curé une aussi bonne cuhirçer que la ï*eti1!è 
payée en argpht ? -—Le fait est ;y oiéanmoina^ 
que ces tarois provinces , avec • TArtofs et 
la Flandre , où nous ne 'devrions pas êtr^ 
surpris d« trouver un changement , puiéque 
ce sont des pays conquis sur un état libre^^ 
comparativement parlant , sont les seules 
du royaume où cette pratique salutaire 
prévaille en général. On la trouve , à la 
vérité , d'une manière îrrégulière dana 
d'autre endroits j mais elle n'est nulle 
part établie comme dans ces provinces. 
Ou ne sauroit douter que \% pauvreté dei 



9a Tenure.^'-^Gntndeur de^ FePfneè: 

tenanciers , qui a donné lien à' cette cou- 
tume pernicieuse, ne provienne des prin- 
•çipes d'u» gouvernement arbitraire. De 
^ands ixhpôts sur les fermiers ^ dont k 
lioblesse et le clergë étoient esiempt^ ; et 
ces impôts , levés arbitrairement , selmi le 
caprice des intendans ^t àe leurs çnbdé» 
légués f furent dés causes suffisantes poux' 
appauvrir lés basses classes de la société. 
On autoit cru, par les énormes abus et la 
ccxjiBMié de ce mode d'imposition , qtie 
l^osL but étoit- autant, de tenir le peuple 
4'ang un état de pauvreté qt» d^enrichir j 
le roi. Gomme Pôij^aisoit profession de 
4ever la taille , en proportion du revenu 
jde chacun , cela avoit Teifet pernicieux 
^ toutes les tfiaes égales sur les terres , 
ipême quand on les lève avec équité j car 
leéi bénéfices du fermier, — ses succès , — » 
pon mérite étoient imposés en proportion 
de ce qu'il en avoit j méthode certaine 
d'anéantir les bénéfices , les succès et le 
inérite. Les fermiers sont généralement 
pauvres , ou paroissent Têtro , puisqu'un 
liomme rich^ affecte, un air de pauvreté , 
afin de se soustraire à un impôt arbitraire, 
^'on lui fajt pp.yer ep proportioa dcj ses 



Teimr0\-TrGrande»r des PermeiL tSk 
ftufuijijésj., J)e - là j Aç p^urreai bestiaux ^\ Ûe\ 
pauvres jusli^siles et 4e -pauvre buàMos^^ 
i^ême 4^n9rl^8.4'erin4« de^ceux qui aerpient^ 
eu éx^ d:!y illettré c© qijpill y.a^de mijôiiXv:;| 
, Quel système miineuxzetidétestabkr^ ef» 
qu'U e$t; bien, fait pdui :: «ardter le^ co««a( 
dç^ r^cJie^gea^ du .spi|in0ra& <ei2 dé ideUeh] d%i 
i)pji peuîple IrrriQ^l est rJdomrae f^w^ 
\^ sejzs €Qpy9iYm\i ^i: peut xégrettér la^ 
chftte d'vm'g0i:|yerii0mantqm3q eoisdiMôiti 
^^l<)l|.,de,pirdls imfiCipé^ ?:;£t.qiii ptïiit,- 
avec justice , condajpuar la ariobxceldli» 
peuple y eu «xaohaut à la.noblMsë mb mo 
clergé C99 piivU^f^ietc^^tiftctloii^àDBti 
iUaypie^^iiildignfiiiMtijt fait usage j fowi^ 
la df$pr^^^i<^9; .el: la ^râlp« dfiif d[aisser:xii£iMi 
r^euf^s.,Ç^8etaxe$ ^ aîpji'^ug^lesjlxoitS'féo^t 
daux et , les imposâtt^ftâ fdôs iragnjsftrcf y mn»» & 
pêcboiej;^; de pl^çcN^^I^^M? los^teor^ aucua» 
Q^pitfd. . 4ui: , #('4toift \^ ^^i^^^y^ d^ètar^î 
repris :à , vplafrt*- - Cfe »^éitoAjr- pas > tout * 
uu majiqu^ g^éi:^ 4a çapiiaud^ daès lel 
royaume ^4^^ 1^ cr^i»t0 d^^.Wii mettra «ur( 
des terres où ils serûi^l^ uécessair émeut! 
exposés à U rapine des royales et riobW, 
harpies. On, trouve la preuve de ce qu# 
^TCULce I epr'j«.t»»t 1«# yfuX sur l^i ridieiu 
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lidtivrages de) la Nor^iuoidie ^ qui Ti^Of 

JAmâis prouvé de inSanqt^è de capitaux , 

quoique ces terres demaÀdéht de ph 

grandes socunes pour les 4âire TaloH 

quV^^^^ &iitre>; des sommes stiffîsantes 

IlOttsamiéliorerlies sols les plus pauvres ef 

lui fdnsdifEbil».' Pourquoi doiréfie^ôuye-' 

lî5Q9;p^ ies:pi)cmslcms!ziépes8ai4:es ;^bt:iir les* 

tj^tr^de lfLix)ta* y aus^ l^ièit tq^tepcr^n^ le» 

p&tukra^aSponrttne raison bieli'^Meiïte. 

«T^Leq capifiaus pWijCéssif^ de bons "{Miêt 

«t.delxnaismoiitone pèàit#At <se reprfehâre' 

esK. TSm 4nsfsmki; et* to- p^«'6^iilli]ir'tt)tisE 

leacâ[\t {le fermier d 'l?oiijo«n'T^)OCa6ioif 

da* Si; retirer des aiïàitses jf il^ jouSft Côfrs^' 

q^emmeut d'une espdoe d'îtakWpë^âatiêè / 

teoL&'ù fait étrangère <att c^llî^v^evtr ^ q'ni é 

Itt.mQindre ^dëe d^améIiorer;ëè& terres' xsxi 

decameryer Imepiie^^iiâon suffî^atot^ dW 

tpmsiles ^^i A^^a^^mj^. |L.â coiyàoisfâànW'de 

cÊtld Gi2^nei;a»às relient le^ t^^rans , et 

ieùr &h mtàVùr^ avee tncrdér^tieh: dés int" 

pots qui y po^is^aill: êtt^^ëkidés ^ Ifti^seiM^pt 

lés meilleures tc^Ms du royaume dépeur^ 

*v«ies de tnoyeii^die production. 

• Quelqu'agréabl^ que soient ïes sensa- 

ifcousdcsAmi^ctb-g^iceilniHiau)! enyoyaal 



ttné nation secouer Te jOiig de ces fardeaiii 
abomtiia43l^si ils né peiivëht s'empêcher déJ 
condamne^ le^ ■ idées chîihlri^tifes de ceà 
J)èeiiddJ)oKtî^uéi ;^heà ééb^oHiistèk , qui ont 
tellemeiït îhfecté ràssemWé'é* hatîofialc' ; 
qa'èHed iaèîî^'afectiéîlïna pR^fmiMàé 
ineltrè iin iwjji6t tèMitàl^l^îr^ar^^^ 
de 3c3o;boôr,ôôb J Le)5'ptïcifcl;^feô'^âëmoerad- 
ques àdtuelè îé ôonsèiVeroiit'sIlfëîûéÀtltoù- 
joxirs proponionnel , ptiisqù^f li^y a qiiéf 
fes rîcHes qui -puissent facir^dei ajntféKdrâ- 
dons 5 et les pàuvres^/ayant/lé pouvoir en 
màiîî ,'atu:rffft «toujours' soinr^dë taxer lei 
. agcttéliorations des riches.^ Sr ce nouveaîi 
èy^tême n^èsi pas ametiaé pkv dés clauses^ 
j ftbnt îl- nP*;^ ar enedffe àtiaiii' îiiâièe', Vagrl- 
, culture âà royaume iûe ^otiW£ pas plus 
; lever la tété tjùc à^ns VàAÀéa Mgime. 
Mais ce rt'est pas ici lé' liéû de 'discuter 
tette iiûpoirtante questiirâ, ijtlaiif au meiU 
( lelir moyett* de réih3dîfei:*UUi;i^^^ 
feirmer 'à ^des itréta^eW '; oë'^^éroi? cfiië^^îô 
propriétaire cultivât Ittî-méttie^'èeà terres ^ 
Jusqu'à ce qu*eriesfusiieXit àfaîflfOTéés j qu'îf 
les lot^t éiisulte pour dé 'iW^enr; sanï 
bestiaux et ustensiles , ^ sH ^ki\)îiVôit dés 
ierimer8 ; m«U 6'U si'«^ troiAVoit pOB , i^it 



prêtât 1^ bétail et les QutUs à intérêt. Aveô 
cette a^bfançQ pt | aboUtipii diçs dîmes | 
les fermier^ , .^us tyi, hqn gp;if vernement , 
ne tar^deroieAt pas k devénif riplies , et 
acjqj^uitterpppjj; pxobaWjement la -dette ea 
yipgtroiflA^QjM. t^ } ,iU^ poiirroient ^ 

p^me.,le^^ifej^^^9^^u^ bail dé yingt-tm | 
aïfs.,^ . eii^râdopj^ijat ^y^^ hovino., .métjiod^ 

!^'?^^^9^.\^^î'-'^*iS??^/.'??^ft ifur misérable 
jgfstêi^ç I ^tavec IjCiir manqjie dq b^stiauj} 
ej; de ^i<j^utQ^^s^ils ue.pouiprpieiit pas ça 
yenir à l^f^l^ts^^Uj^^ siècle.^. $jL un propri^î 

de faire valoir Jui- arême.: la secoode. xné-r 
thode, '5ej§^t^^ .^iQuer, .ses^ terres^ ^t. se§ 

vîrigt-çn ^jojj^^^le îepg^ncjjar étaijyt^teftu d^ 
fui .paj^er^^J*g^^^ djj ImuI , la.va-j 

Jeur/ôrigyiairje.d^; bétail ^' et ^as^^ à ^ 

tçutes les ,nçi*^s et:,ac€idens.Jln'y auruit 
a^wi^4;pj|ta.fjfitiw pa^^ une 

^pnnp métl^pde, d'impositions ,,et up^ 
cxem^tîcjji .de^dîmes j| ne i:eii4isspnt le 
métayer^ dans œtespafje^^^ tems, capable 
^u moins. de Iftire ses aflairçs Lui-|nêoi^ ^ 
6ans àyoîr^par.la suite , t>fs€4^^ .de so^ 
çeieneur» 

n. 
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I î. Grandeur des Fermes». 

J'ai traité Ce sujet en gratid dâtls mott" 
tour d* Angleterre y et dans les Antialeh 
Jt Agriculture y tome 7^ page Sioj c*esfe 
pourquoi je ne ferai maintenant que tou* 
cher quelques circonstances plus partïcu- 
îièrement analogues à PagrîcultUre de 
France. Je coniraence donc par assurer le 
public avec confiance , que je n*ai jamaiàr 
vu un seul exemple de bonne agriculture 
dans une petite ferme, excepté dans le» 
sols les plus fertiles. La Flandre est toujours 
exceptée ; sur ce sol riche , profond et 
humide > dans la plaine féconde de 
TAlsace ^ et sur les rives fertiles de 1& 
Garonne , la terre est si bonne, qu'il n'y 
auroit qne la perversité qui pourroit pro-r 
dnire tine mauvaise agriculture j mais sur 
les sols inférieurs , c'est-à-dire,, dans le» 
ieuf di^êmes du royaume , et même quel- 
quefois sur des terres excellentes , çommei 
en Normandie , ^agriculture est exécra- 
We. J'observerai d'ailleurs que toutes les 
ibis qu'il se trouve une mauvaise gèstioii 
dans ces riches et fertiles cautons ^ c^est 
lou}oxirs dans les pe^tf9 fçj^es ^^Vi^ 
Tome Ul % 
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arrive. C'est pourquoi , quand je vis dam 
plusieurs cahiers des trois ordres (i) ^ une 
demande de borner la grandeur des fermes 
et de grands éloges sur les petites fermes, 
je ne pus m'empêcher de conclure que les 
bourgeois ^ qui avoient donné ces instruc- 
tions f ne connoissoient de ragricolture- 
pratique que les erreurs vulgaires, ré» 
panduesdans tous les pays sur ce sujet. 
Cette recherche est d'une telle importance 
pour toutes les nations , qu*elle doit , au- 
tant que possible, être fondée sur des 
faits , et conséquemraent traitée par des 
gens qui connoissent la pratique ainsi que 
la théorie de l'agriculture. Les questions 
suivantes se présentent uatureliemefat. 
£st-<:e le produit brut de l'agriculture que 
Ton doit principalement considérer ? ou le 
plus grand produit qui peut être porté an 
marché ? ou est-ce le bénéfice n.et ? La po- 
pulation, provenant de Tagriculture , doit- 
elle servir de guide , ou ne doit*on avoir 
en vue que l'aisance et la prospérité de» 

(i) Cahier de Dourdan , page 1.7. -*-. Crépy ^ 

page 5. EsUynpes , page a7. — Parte ^page é^ 

p^ PrQvùuju MçrU$rewf | pag. 5i« 
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cultivateurs ? On potirroit multiplier Ce$ 
questions, mais elles suffisent pour nous gui? 
derdans cette recherche. On troUTer^ pro- 
bablement quUl ne faut pas s'atta^cber à un 
seul de ces points j mai8C[u'ils doivent tpu$ 
collectivement faire l'objet de notre atten- 
tion d'une manière proportionnelle. 

I. 11 f 5t impossible de cajeulcf su» le 
produit brut seul, pour une raison fort 
simple -..c'est qu*il faudroit peut-être taxiC 
de bf as pour le réàli^ejr , qu'il n'en resteroit 
aucune partie pouj: le marché, j dans ce ca» 
^ là, il n'y aurpit ni villes , ni manufactures^ 
sinon celles de la famille j nj: armée. , ni 
marine. Un pareil arrangemept, quoique 
parfaitement conforme au systên^ie de Mi- 
rabeau , de la dispersion égale d'ùii peuple 
sur tout le . territoire de Pempire , ^sj: çe-r 
pendant si chimérique , qu'il ne mérite 
^pas un moment de notre atteutioUi 

il. Le bénéfice net ne sauroit non plug 

nous servir de guide ^ parce que Jes terreâ 

^ les plus incultes sont susc^tibles d'um plus 

. grand bénéfice net, en raison du. capital 

empioyé,que les plus richesjardins, comme 

le$ garennea^ les. terreins à z^outons , etc. 

Ulr La population n'est fMnon ;^Iusq^ 
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guide assnrë dans cette recherche, parce 
que , setde considérée , elle se détruit elle- 
shême par un excès de niîsère. Un système 
qui ne feroit naître les hommes que pour 
les âàamer n'autoît guère de mérite ; il faut 
donc avoir en vue la nourriture et Temploi 
aussi bien que la population. 

' FV. H'h^'y a que l'aisance et la félicité 
âes^ cultivateurs qui puissent nous servir 
de guides, parce qu'ils peuvent être plus à 
l'aise et plus heureux dans un désert, que 
dans les jardins de Montreùil. 

V. Je rie' suis pas absolument satisfait de 
la donn,ée àxxplus grand produit que Von 
-puisse porter au matcké ; mais elle ap- 
proche plus de la vérité qii^aucune àe% 
autres : elle comprend un produit brut 
considérable , tin grand bénéfice net , et 
cHe îndique-,-«i proportion du montant, 
la population des villes, et celle qui petft 
compter sur les marfufkctures j elle assure 
l'aisance de la classe agricole j elle met le 
fermier en état d'employer beaucoup de 
bras, et , ce qui est de plus d'importance, 
de les bien payer. 

Cette proposition ma,jeure , étant jusques* 
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comparativement aux autres, noussommeg 
en état de décider que la gracdeur la plus 
avantageuse des fermes en général, est cell« 
qui fournit le plus grand produit au^i^arr 
ché^ ou en d'autres termes, qui iait le plu$ 
d'argent. Or, pour se procurer ce grand 
surplus au-delà de ce qui est consommié.par 
les individus employés à l'agriculture ^ ou 
qui en dépendent^ il faut faire l(çs,.plu# 
vigoureux efforts dajiis tous les gp nrq^, I) 
faut améliorer les terres.déjà cultivées j en* 
tretenir de. grands troupeaux çlebespauxet 
de moutons j chercheiT par-tout des engra4s^ 
et les employer utilement j il faut dessé- 
cher, ai*roser , parquer, ra^rler. ,. i^jjoaer ^ 
enclore , mettre de la chaux j ep un mot ^ 
il faut user rigoureusement de toutes Içs 
ressources de l'industrie. — Il ne fu-xit lais- 
ser aucun mdrceau de terre inculte ou né- 
gligé \ — Tout doit avoir son prix^ tout doit 
tendre a la perfection , et le fermier doit 
être encouragé par les bénéfices de ses 
entreprises, à placer ses épargnes dans 
d'autres spéculations agricoles , afin de 
recevoir ce double intérêt , qu'il est si facile 
au bon cultivateur de retirer. La ferme 
d'une grandeur susceptible d'effectuer tc^xi» 

B 3 
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iCê« &àvdtix, portera certainement le plus 
grand snrplns de produit au marché. J'ai 
ëtudîif y 'avec beaucoup de soin et d'impar- 
tialtté%4e résultjat de cette recherche dans 
tout le rcrj''autaîe ; et quoique, dans plu- 
sieurs provinces , l'pgricultnre soit si af- 
ftëuisie, qu*elle ne laisse (Jûe le choix d'un 
ihal7 î^ P^is cependant assurer qu'il est 
infîniitientméilleurpotr les fermes^ depuis 
troîs cents jusqu*à six cents acres, que 
pour leg' petites ; et que les premières 
pofttent âu inarché xxn produit , en pro- 
çortteSi; très -supérieur 4 celui des der- 
ïiières.^Mais par des fermes, ]W tends 
toujours des occupations^ et non pas cefles 
^•ui sôiït 'louées à des nommes mitoyens , 
pourSoûrs-lôiier ensuite à des métayers. 
** îl TiY a rien~d'étorinant que les petites 
fermes soient mal cultivées j je veux dire 
celles au-dessotts de cent arpens , et mênie 
depuis cent jusqu'à deux cents j le.s>proporr 
tiens entre les ustensiles nécessaires et le 
travail et la terre, choses très-intelligibles 
aux gens de l'art, sont défavorables daiw 
de pareilles fermes. Le fermier est pauvre} 
aucun cultivateur pauvre n'est en état da 
fiure le» efforts qu'exige la bonne agri-^ 



i 
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Culture, (i) j et il faut nécessairement que' 
ÉEi^autreté soit proportionnée à la peti- 
%es8e de sa ferme. Les bénéfices d'une 
l^ânde ferme soutiennent le cultivateur et 
Éà fariaille , et 'laissent un surplus qui peut' 
^rviif à d€fé améliorations ; ceux d'une' 
petke t^rre ne font simplement que sou- 
tenir lé ifermier, et né laissent rien pour* 
!•» améliorations. Le dernier est propor- 
ttenneMément obligé d'entretenir plus de' 
cjievaux que le premier, ce qui absorbe 
V3M grande partie' des profits. La division 
du trataîl , qui , dans toutes les branches 
d'industrie y donne de la célérité et des' 
coTMioissances , ne sauroit à la vérité 
avoir lieu dans les plus grandes fermes , 
au poiiit où on la voit dans les manufac- 
tures' j mais dans les petites fermes elle 
est tout-à-fait impossible. — Le même 
Immme fait tour-à-tour tous les travaux 



(}} ce Jj^B richesses y dit un écrivain françaid , en Ira 
les mains des fermiers deviennent fatales à l'agri- 
€\\hx\ve 3>. Essai stéf Pétat de la culture Belgique , 
i/i-8o. 1784, pag. 7. Qui peut èire surpris qu'ua 
royaume , qui abonde en politiques de cette espèce ^ 
«oit mùX cultivé f 

B4 
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de la ferme ; dans les fermes plus geandei 
îl y a des laboureurs, des batteurs ^ de» 
faiseurs de haie^^des bergers , des yâichers» 
des bouviers y des porchers , des brûleurs 
de chauz , des gens pour dessécher j ^ 
d'autres chargés des arroseoiteixs. -r- Cette 
circonstance est très-importante, et.pr<»}:Ydr 
<|^ue tous les travaux doivent êtra ittiavub 
exécutés dans une grande ferme que daM 
xçae petite ; Tune des choses les plua utilet' 
de la bonne agriculture , une be^g^ri^ »• 
ne peut se trouver que dans une granda- 
ferme , ou le travail qu'elle exige «a ^à- 
sorbe le bénéfice. On a souvent aUëg^^ 
c[ue les petites fermes étoient de§ pépi- 
nières de population ; cela est vrai aoua-^ 
différens rapports } mais elles sont souvent 
pernicieuses en proportion j car elles^ sont- 
abondantes en misères , et engendrent «r^e 
multitude de bouches , sans fournir les 
moyens de les nourrir. En France la 
population , étant plus grande qu*il ne 
le faudroit , devient un mal pubHc , et 
doit être soigneusement arrêtée j mais 
nous reviendrons sur ce fait , si visible 
dans tout le royaume, dans un autre cha- 
pitre* Les fermes, que je prendrais de prér 
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féren^a en Fraxiccr^-^anniient celles de dénis 
cent cinquaste à latoiâicent cinquante acres 
fur i}€(8 eèls fertiles^; et Ak quatre centi 
)uaqWà ui : cents «ians ^des terrei^s mé« 



» L'Aiigletierre;à ftklpIxB de' progrès dan« 
^gritmhxmoiqxi^awttin asii^re fMilys de rËtr-» 
ri^ie^f Qt ceecwt ieâ grandes fenà^s qui oni 
t^ti|; ùùti^ tfàhaéent qa''û serait imposiifîito 
de tço«iVes''aine..ai9éHoralaboii itnpormiité 
èJMs^wLn^ patké. : Queie3 'étrangers ,\ qete' bi 
€6iBâ>e> de âeitet^erg (i).yœane.eti -An^lèN» 
^ ' ".. i . ■ _.» ■ *" ■ f '» M ■ ■)».! > }: ,: ■ " ; " .." "" ? > ■!' > iip ^ » 

.(i) Ce ministre-) .dan» iijn.de «e^ discoura à If^Çf^ 
déipîe de Berlin y dit .: oc C^est le i^rincipe ap^ Jf 
3> cultivateur anglais Young sontient ^aans son ariili- 
» méù<)U6 p4il«tM|4ie y Wkr P iit il ité des giaudtafmutw 
3> M. Young paroit ayoi|:.tQrt.à.l'4ftârd d'iUi^gooMMCrf 
3} nemçnt répvblicMii j ^\ 9M^, c^h^^P- WQi^mhM 
» Brctagac,.qi^i.% jvlM*jfefts^«ï«'^*»''«VV Ikl^tee.d!^»^ 
3? grande pQpukdon». |ci ^xi^^^^ d^^ pju^î^juft 
cutres écrits y on §uppo$f|^qi^e<^ ie»^ gr4l|de« (^ta^ià^ 
«ont pas favoi^bUa à, la jpc^i^Iation^ 1^9^ que l^^v, 
produit se coçsQ^fim^ f]ai\^ )^^ yiil^s» hù Conj^e a-t*î4 
donné aucune r.^ison ^ur^XlouafaU^ çroûâ q^ ^ 
produit d^une grande ferqi^ it • c^i)4Q«w4 duKft vnf 
tille 9 n^ixidiqiie pa^ .une populaUpn proportia||ué^ % I4 
quantité de consommation^ aussi bien que le produit 
dWiepttiie ferme ^ çoijse^imé par c^uja. qui la cul* 
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lerre et examine notn.^gricakiire ;^-^ qn'îl 

me permette., de lut «loittrer oeUes dé 

V108 grandes ièrmea ^ et que le dbc^tettf 

Frice le condnJaemnite.à celle de 110$ 

petites fermes ; quand il tes aura «xaiwi*» 

PféeH tdutea deux, il Àe lera «uêmié'dif- 

&i|lté de tiijev dea ooiiaéqvencea Ueiàdi^ 

f^^enties de celles > cpt'il éL^siqu^iei $cmf«^ 

WkyHkh* Neus ayon^ pfriectkmné en Angles 

terre l'art, dleaciorè ^ de marier^ ' de 

fomer ; en .iin.nKift , d'en^raiseer lea tei^éi 

d0 tentée les manière $^ Ndins affjtonà^ ùoM^» 

grands p ro g r ^ dan s l e s aiTo semensi etnous 

aurltons peut-être égaré lia Lombardie , si 

!â libertin du peuple avoij; Defmîs de violer 

i ^y ii j li n |i i Ti iiii|i | || Ti ' HM p "M M <l'l " r ni ■■ !■■ m 

fiffmA: ?• Comme là pojpiilàtion est en proportion de fa 
nt h ri P ^ rfr»*, (îerû jcqtii ftêîeitikm qttVlês gvfln des fermes 
fe«t'tii^MMe^deVi*oiëtfft li^utf ji^oihrér ^neTles petites 
•ft');>tot!uisetit''<llh^«rrrtt^0/^t'est-i-^iire, qu'elles sont 
lùi6t«* cûMtëëè s%<!ë\^e*^efftfiiii'ést sûrement trop 
«bàlirde pôiif.qà'cM bW i'èîraiicwr. Frédéric, qui 
Hbtràt ië sxxtttbm 'SeX/rànïfy fiair ses connoissaiices 
âtti>*ÎHèinies'dairs*^lWl'ae*'tii€i* les hommes^ ëtoit, 
ielôn les'prittcîpès militaires , ami de la propagation. 
k ConéidérâÀt qrie le Nombre des habit an s fait la 
jrîeîie&se des souverains , on trouTa — », Œuvrer de 
yrédérit //, fome V^ -pèrge- 1 4^. 
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aussi aisément les {)roprîë tes dés particu-' 
liers. Notis avons porté l'art d'élevei* les 
bestiaux et les moutons à un plus haut 
flegréde perfection que ddîîS aucun ajitre 
pays du monde* Nous avons, dans nos 
cantons les mieux gérés , banni Tusagè* 
des jachères ^ et de qui fait la grande gloire 
de noti^ îsle , c'est que Ton trouvé la meil- 
leure ctilture suivies plus pauvres sols. Que 
les avocats en faVeur des petites fermés m0 
fliseiit'OÎï est lé petit 'ferniier capable d!^ 
couvrir toute Sa ferme iie niarne, en ^i- 
Bon déxérit où cent fcfalqukiite tonneaux 
piâr acre., de dessécher tôûteVsês* terres eri 
Taisôn'dé deux ou Trois lôuYJ p^r acre , d^ 
payer un grand prix^poùf lés immondices 
des villes, et de les transporter ^ dix îieueS 
Tïar "terré, d'inonder ses rfraiHes en faisant 
tme dép'ense de Cinq louis par acre ^ de 
payer nrillé lôuîs pôtir avoir ûii bélier 
pendant une seuîè'sàîsonV aSh d'améliorer 
la race de ses inoiitbns* &è 'donner vingts 
cinq louis par ya^fie \}our les taire couvrir 
fat^un beau taùrieau j d^envbyer chercher 
de nouveaux înstrùmens d'un hôut dii 
royaume à l'autre", et* de faire venir dça 
hommes pour eu faire usage ; dé payer du 
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monde pour résider dans àèy provinces 
éloignées , afin d'apprendre des ckoses .qu'il 
▼eut introduire dans sa fei^me ? — En 
entendant le récit de tous ces efïbrts de 
l'industrie , si communs en Angleterre , 
quel est l'homme assez entiché deses.idée^ 
jgour croire un moment que de faiikii>x.b^ 
CHOSES puissent être effectuées pa,r de 
petits fermiers 1 ■ — .Déduise? de Tagricul- 
ture tous les usages qui Tp^^ ^^^^ fleurir 
dans cette isle^ et vous aure:^ ex^cteiiaent 
la gestion des petites fermes. 

Les fausses idéçs , actuellement s\ 'com- 
munes en France, 3pnt d'autant pju3 sur- 
prenantes , qu'il. :ri'cxiste dans aucune 
langue un aùssii grand.nombre d'écrits pluf 
justes , sur plusieurs d^ ces questions d*éco- 
nomie poli tique, 'que dans la langue fraur 
çaise. Il est^ impossible de trouver de^ 
remarques plus vraies et pius raisonnées 
sur Tavantage des grandes fermes et des 
riches fermiers.^* que dans rEncyclopédie. 
Personne ne sauroit no» plus mieux écrire 
sur ce. sujet ^^ que M. Delegorgue (i). Il 

(i) Mémoire eiir cette question. £st-iL utile e« 
Artois de diviser les ferjr.es ? 1786 , paee 7. 
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observe que l'Artois donnoit généralement 
deux années de moissons , et restoit une 
année en jachère j mais que maintenant 
il produit tous les ans depuis que les 
anciens usages sont abolis. Un changes 
ment si avantageux , dit - il , chose bien 
rare en France, fut fondé sur plusieurs 
l&xpériences dispendieuses , et ne pût être 
établi que par le moyen d^engrais produits 
par de grande troupeaux de bestiaux. Paç 
qui fut-îl donc effectué ? — Est-ce par les 
petits fermiers, qui peuvent à peine gagner 
de quoi vivre f — non sûrement. Il con- 
tinile ses remarques , en ajoutant quç 
quelques parties de l'Artois ont été divisées 
pour augmenter la rente, et que le bétail, 
est dans ces endroits détérioré d*une ma- 
nière sensible ; il maintient aussi qu'un 
laboureur à la journée est plus heureux 
qu'un petit fermier. J'approuve beaucoup 
une de ses autres observations , savoir j 
que les petits fermiers ne sont pas asses 
riches pour garder leurs grains , et qu'ils 
sont cause de tous les monopoles ; voulant 
dire qu'il est avantageux que les grands 
fermiers ne se pressent pas de vendre Iqurs 
grains. Miûs les monopoles sont égalemsot 
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l^inais que les petites propriétés étaient 
stiscèptibles d^être bien Cultivées , et que 
les propriétaires n^ayatlt pas de rentes à 
payer , étoient assez aisés pour faire des 
améliorations et pratiquer un bon genre 
d'agriculture ; mais ce que j'ai vu en France 
a beaucoup diminué la bonne opinion que 
j'en avois. En Flandre j*aî vu une bonne 
agriculture dans des pi*opriétés de trente à 
cent acres j maison y rencontre rarement 
d'aussi petits coins de terre en proprié- 
tés , que dans les autres provinces^ En 
'Alsace jet sur la Garonne , c'est-à-dîre , 
8ur des sols d'une si grande fertilité , qu'ils 
n'exigent presque auçui^ travail , il se 
trouve aussi de petites propriétés bien cul- ' 
tîvées. Dans le Béarn }'âi parcouru xme 
Irégïon de petits fermiers , dont rapparence^ 
la propreté , Taisance et la prospérité mé 
cbarmèrent. C'étoit tout ce dont les petites 
propriétés étoient Susceptibles ; mais leur 
petitesse n'étoit pas' niéprisable j suivant 
ce que j'en pus juger , par la distancô 
d'une maison à une autre, elles compre^- 
noient de quarante à quatre-vingts acres. 
Excepté ces exemples et quelques âtitrès , 
Je n'ai rien vu de reSpçttabte dans loi 

petites 
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|(efite3 propriétés , sinon une grande 
indttsti le. . Il faut, à la yérité, que je 
prévienne le lecteur que , quoique l'agri*» 
culture ^ que j'ai {rouvée clans la plupart 
des petites propriétés , fût i aussi mal en- 
tendue qu'il est possible de se Timaginer ; 
cependant l'industrie des propriétaires 
-iétoit si visible et si méritoire , qu'elle est 
«u-dessus de tout éloge j elle sùfiîsoit pour 
éprouver que la propriété, en fait de terres ^ 
est le plus grand aiguillon du travaiL Cette 
^vérité est si frappante , et s'étend si loin » 
que je ne conriois pas de moyen plus sûr 
de porter l'agriculture jusqu'au somiîiet 
des montagnes > que de permettre aux 
villageois voisins de les posséder en pro- 
priété ; en effet, dans les içontcgnes du 
Languedoc eCt- oai voit qu'ils ont porté cîe 



A 



•la terre sur Leur dos , dans des paniers , 
'pour former un sol daiis les endroits où la 
nature en avoit refusé un* Une autre cir- 
constance i, occasionnée par les petites pro- 
ipfiétés , c'est' une augmentation de popu- 
lation j mais ce qui pourroit être avanta- 
geux à d'autres pays peut faire le malheur 
de la France. 

Après avoir ainsi fait voir les avantage^ 
Tome IIL C 



V 
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des petites fermes en propriété , je rail 
montrer les inconvéniens que j'y ai trou?él 
en France. 

Le premier et le plus grand! ^ c'est It 
division qui a généralement lieu après k 
mort du propriétaire , ordinairement entre 
tous les enfans , mais dans quelques eu» 
tons ^ntre les fils seulement. Quaranft 
ou cinquante acres de terre sont suscep* 
tibles d'être bien cultivés; mais y quand ob 
les divise, vingt acres doivent Têtre fort 
mal ; subdivisés de nouveau , les propriétés 
forment quelquefois des fermes de dix 
acres , de cinq, de deux, et même d'un 
seul j bien plus , j'en ai vu quelques-unes 
d'un demi-quart d'acre avec une famille 
qui leur étoi( attachée , comme si ç'^avoit 
été une ferme de cent acres. La population 
provenant de cette , division, est quelque* 
fois grande , mais c^est ^ne multiplication 
de misère , les êtres se marient dans l'idU 
de trouver de quoi vivre , sans en avoir la 
réalité / ils propagent Au-delà des besoim 
des villes et des manufactures j les consé- 
quences sont la miiète, la détresse, et 
iioiubre de ces malheureux périssent des 
maladies occasionnées par un manque d0 J 
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SOtiRiture. De4à il s'ensuit que les petites 
propriétés trop divisées deriemteHt la plus 
grande source de la pauvreté ; et cela est 
parvenu à un tel point en Fiance , qu'il 
fe.udtoit incontestablement faire une loi ^ 
pour empêcher toutes les divisions au- 
dessoufi d'un certain nombre d'arpens. 
Mais en considérant le sujet sous ce point- 
de-vue^ et après nombre d'ol)servatîons 
répétées , que devons-nous penser de ceux 
qjii prétendent que les terres ne sauroient 
^e trop divisées P L'opinion d'un député* 
^lèbre à l'assemblée nationale (i) est' 



. O) De 2a mQnartiie pmasàenne; tomeïV^p. i3«> 
%B comte 4e. Mirabeau | xians ce pa«88ge y con^ieulT- 
iqne 4ès ^findes fiermes rapporteront le plus grand' 
produit possible , avec la plus petite dépen^ie possible $ ^ 
tfiaîsil sou^ic^t qu'il y a t|ne infinité de petits objets 
•ut édi^ppent au grand - fenqier > qui sont de plu^i' 
fHUide import^uce ' que d'épargne^ de Pargent/ Il .eat ' 
ÎHe^oyft^le^ 4u'ùn boBfime' d^un mérite aussi dëoîd^ 
ait si fort œétonou leâ f^its qui gotivernent une ques- 
tion ^ àiaqueil* il adonné beaucoup 3'att<ntion ^ au 
moins si l'on en juge par ses fréqnetis appeU à cMtm 
qoesliovi. Où trouye*t-il le lait sûr lequel il bâtit tous 
les raisonnemens ) que les petits fermiers font de plus 
det «ni^lioratiqD» •€ d« fiu0 grandes dépensai 

Ca 
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qu'un pays fleurit en prc portion de 1^ 
dispersion égale des habitans sur son ter- 
ritv^ire ; miiis son père étoit d'un avis dif* 
ferentjildéclareavecbeaucoupde bon sens, 
et en j>€nseur profond y que ce n'est pas 
l'agr -culture qui emploie le plus de ■ bras»',' 
qui favorise le plus la population (i). « C'est 

sur leurs terres» qiitî 1< s grande» cultivateurs? Je «'et 
appt iînai pa5 à i^ugleterre, où la question seroit 
jiu,s>i-tôt décidée que pioposëej mais je voudiois bien, 
iiftvoir dans quelles provinces de France les petite 
f(;rh]iers ont leurs feiines au si bien approTisionnéei 
que* les grands ^ ou aussi, bien cuit ivérs ? 14.^ 
^^iirabe.iu tranche donc la question , en supposant 
comme un fait ce qui e&t absolument faux 9 puiiqt^C 
lus proarôs des gYandt-s ieunr^ sont plus cofli«id<H-abicS| 
6t pf'ut-éire doubles de ceux des. p^citëk \ je suis sur 
aju moins qu^il en .est ainsi dans toutes^ ies/pa^tces dui 
royaume que j^ai visitées. Mais le comte dit. que \fk 
j^tites fermes tiont beaucoup meilleures ^, par cc qu'iL{ 
^ 3 plu» de famiUes répandues, sur les tty^esi ée quij 
e^ prëci^éœent TarguiiiienitliB plus fort quel^oaftoisai^ 
o^nVir contre (lies, puisquVn adtiettiiot o«.foiiil*li; 
il te»d à la fois à. prouvier qâe l'aiLéanli«ieQQL<^t det 
villes et di's /m^iiu/aciure^ •est utile %ax £Uu rno* 
dji^intSy pourvu i|u'oii..trQVVQ des l^ab« tans dans la 
camp^gi|fe^$ assertion à J.aq[u,elle. j^at snCKsaAPtent 
répondu. . : .. ... 

' (1 )LV/7»#</&«-^/jrfi€$^i Qiiiquièmeét(litian(wJ76o^ 
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►^5 à bien des égards un préjugé de croire 
y> quç. plus la culture occupe d'hoitmies , 
^5 plus elle est favorable à la population » ; 
V(»uiant dire que. le surplus du produit 
|)orté au marché est aussi favorable à la 
jpopulation , en nourrissant les villes , que 
jfi'il étoit mangé dans les champs d'où il esl? 
#bf ti j ainsi plus V industrie et la richesse 
Ces entrepreneurs de la culture épargnent 
de travail d^ homme s ^ plus la culture 
fournit à la subsistance d'autres hommes. 
Vxi autre député très-èstimé , et à la tête 
du comité des finances , assure que la )>lns 
grande division possible des propriétés 
territoriales est la meilleure. De pareil^ 
gens , avec les meillejires intentions du 
ïlionde , avancent des opinions qui , si 
elles étoient exactement suivies , fcroient 
de la France une .scène de misère et de 



toîTie V , pag. 43. Voyez aussi tome IV, page 79 ; 
Tableau Economique. Voyi z le même sujet , traité 
avec beautoup d^habilelo pr*r un des gi amis génies 
politique» du sièclç acluel , de Ylùconomie lait* 
tique , par M. Iiei;i enschwa^id , i/i-b^. 1786 , pdgô 
%'/5 f ejt Disçoiirô sur ia,.diïfi6iQji,fliii terres j in-b9\ 

C3 
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pauvreté. Au milieu d'une multitixdé de* 
connoissances utiles , de réflexions pro- 
fondes et judicieuses, et d*excellens prin- 
cipes de polit;îque , on trouve une pro- 
pension vers des idées semblables dans les 
rapports du cbmitë de mendicité (i) , daui 
lesquels la multiplicité des petites pro* 
prié tés est considérée comme un^resâoûrcè 
contre la misère. 

Donnons plus de développement à ces 
idées par deS; suppositions, et voyons oi 
elles mèneroient. Ilyaen France i3o mil- 
lions d'acres de terre et au moins %S mil- 
lions d'ames. Assignons à chaque habitant 
sa portion de cette étendue ; supposons que 
par ce partage (déduction faite des rochers, 
des rivières , des grands chemins, ect. ) il 
revienne à chacun cinq acres, ou vîngt- 
cinq acres par famille. Lorsque (selon lé 
premier principe de cette idée, qui est 
d'encourager la population) le luxe , le 



(i) Premier rapport ^ în^<*. 1790 , page 6. Qua* 
trième rapport^ page 9, Ces rapports furent faits par 
le président, M. de la RocltefoilCAuld-Liath:ouft,et 
font beaucoup d'bouBeur à son habileté et à »oa 
tctivilé. . . 
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célibat j les emplois mal-sains , la ]1rostîtra«' 
tien et la stérilité des villes seront bannies 
etleszQœurs simples de la campagne univer- 
sellement établies, toutes les circonstances 
de la nature porteront alors le peuple au ^ 
«nariage et à la propagation j ime grande 
«.ugmentation de poptdation aura lieu , et 
les vingt-cinq acres de terre se réduiront 
graduellement y par les divisions, à vingt, à 
quinze, douze, huit, et ainsi de suite, allant 
bonjours en diminuant. Dansime pareille 
Supposition ^ que deviendra le surplus du 
peuple ? — Vous arriverez en très-peu de 
iema aux limites au - delà desquelles la 
terre , quelque bien qu'elle soit cultivée , 
ne sauxoit nourrir plus de bouches ; 
cependant ces mœurs simples et pures, qui 
excitent au mariage , continueront tou- 
jours. — Quelle en sera donc la consé- 
quence , sinon la plus affreuse des misères ! 
~ Votre population seroit bientôt plus 
nombreuse que celle de la Chine , où des 
malheureux , qui ne naissent que pour 
mourir de faim , cherchent avec avidité 
les carcasses putréfiées des chieu$ j dea 
chats , des rats , toutes sortes d'ordurea 
et de vermines, ponr soutenir leur misé- 
^ C4 
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Table existence. Tels seroient les effets 
infaillibles d'une trop grande division Aei 
propriétés territoriales. Il n'existe pas sui 
Ja terre de gouvernement aussi détes» 
table que le seroit celui qui vîseroit sérîeu* 
cernent à une pareille division j tant cette 
population est pernicieuse , qui , quoi' 
qu'elle provienne de principes purs et 
vertueux dans son origine, mène direc- 
tement à la dernière extrémité de la mi- 
Bère ! ~ On a appelé les grandes villes 
tes tombeaux de l'espèce humaine : si 
elles conduisent au tombeau , elles sont 
^ussi le meilleur refuge d'une trop 
grandie population. Elles sont plutôt pro* 
près à prévenir la population qu'à la dé- 
truire , et c'est précisément ce qui est 
nécessaire dans un pays coitnme la France , 
où la division des propriétés a malheureuse* 
ment occasionné une si grande population , 
qu^elle ne peut plus la nourrir ; quelle 
çe^roit donc sa misère , si les villes e^ les 
bourgs entretenoieat leur nolribre propor* 
tionnel , et laissoient le surplus regorger 
dans la campagne F ^^ Cela n'arrive que 
trop pour la prospérité du royaume, comme 
il est f^çiiç de le TQÎr dans nombre de ci?» 
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constances , et particulièrement par la 
iTiisère, qui est toujours la conséquence 
du moindre déficit dans les récoltes j un 
déficit , qui seroit à peine apperçu en An* 
gleterrc , est accompagné en France de 
maux aifreux. 

Il ne saùroît y avoir de spectacle plus 
agréable, ou mieux calqué pour émouvoir 
toutes les tendres sensations de la nature , 
que celui d^une.famille vivant sur une petite 
propriété^ cultivée et peut-être créée par son 
in4ustrie j c'est cet objet, si touchant pour 
le cœur de l'homme de bien , qui a rendu 
plusieurs écrivains les avocats inconsidérés 
des petites propriétés. Si l'industrie des 
villes et des manufactures étoît assez active 
pour occuper le surplus de cette popula- 
tion , à mesure qu'il paroît^ les avantages dé 
leur système seroientévidensjmaislaFrance 
connoît par une triste expérience qu'il n'est 
pas maintenant besoin d'un pareil surplus ; 
quelles ser oient donc les conséquences d'en 
envoyer un second au marché , tandis que 
l'ancien est encore au magasin H II est ab- 
surde de citer l'exemple de l'Amérique ^ 
où il y a abondance de terres fertiles pour 
ceux qui veulent les cultiver , et où' la 
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population est d'une yaleur inestimable f 
comme on peut le voir par le prix du 
travail ; mais quelle comparaison peut-on 
fidre entre un pareil pays et la France > où 
\bl concurrence pour les emplois de tous les 
genres est si grande ^ à cause de k. trop 
grande pôpuktion , que le prix du travail 
est 76 pour cent plus bas que ,dies ses 
Toâsîns plus florissans ? — En considérant 
^eimfet intére^ant^ j'aurai recours,comme 
dansplnsieurs autres occasions, à Texempl^ 
de rAn-^leterre. Dans ce dernier royaume 
les petites propriétés sont extrêmement 
rares ; dans plusieurs de nos <X)mté5 il 
a'en existe pas même un seul exemple. 
Kos pauvres journaliers sopt grands ama- 
teurs d'être propriétaires de leurs chau* 
mièrçs, et de quelques perdbes déterre pour 
former ua jardin ; mais ils ne pensent guère 
à acheter assez de terre pour s'occuper j et 
à offrir , comme en France , un prix sî 
fort au-dessus de sa valeur y pour s'en 
itssurer l'acquisition. Un homme chez 
nous> qui a deux ou trois cents louis ^ 
tt'achète pas un petit champ , mais prend 
une ferme j or , comme nos pauvres jour- 
naliers sont infiniment plus à leur aise | et 
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il tous égards plus heureux que ceux ^^ 
î'rance , ne doit-il pas s>n. suivre, en tiratit 
des conséquences justes, que les petites 
propriétés ne sont aucunement tïécessaires 
pour le bien*étre des basses dasees du pays f 
I>aiis toutes les parties de l'AngletexTé 
^ue j'ai parcounae* , il n'y a aucune com^ 
:^at*aison poui^ l'aisattce etitreiin journalier 
et un pietit fermier j il n*y a point d'hommeft 
qui travaillent si fort et qui vivent si mal 
que les derniers. Pourquoi donc trouve^» 
ïoit-on cette division en petites parties sî 
avantageuse pour la France , tandis qu'en 
Angleterre nous éprouvons de grands avan- 
tages en suivant un système contraire? H 
y a plusieurs rgisons pour cela ; les manv- 
\ factures de France , comparées avec celles 
d'Angleterre , sont beaucoup moins con- 
sidérables , en proportion de la popu- 
lation des deux royaumes. L'agriculture dé 
France , gérée par des. fermiers ou par de« 
métayers, ne fournit pas non plus une 
occupation égale à celle qu'offre la culture 
en Angleterre. Les gentilshommes de cam- 
f>agne français n'occupent- probablement 
pas la centième partie d'ouvriers employés 
par les gentilshommes de campf^gne an* 
glais, qui ont toujours quelques orne*^ 
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mens à faire à leurs jardins, ou quelque 
terre à cultiver , qui donnent de qui»i vivre 
à une infinité de gens* Un objet d'une plus 
grande importance, c'est que les subsistan- 
ces sont aussi chères eh France qu'en Angle* 
terre ,^ tandis que. le prix du tiavail y eut 
^aixante*seize pour cent naeibeur marché . 

Voici. une antre preuve, s'il en falloît 
.d^autre , de la trop grande population de 
ce royaume. Le journalier anglais , qui 
gagne constamnaent neuf, dix ou douza 
irancs p^r semaine, en travaillant pour un 
fermier , risque beaucoup qi^and il cultire 
des terres pour son compte ; et ce lait est 
si évident^ que les plus industrieux et les 
plus forts travailleurs d'entre nos paysans 
ne sont pas ceux qui tiennent leurs petits 
jardins en meilleur état ; mais ce sont 
ceux qui gagnent moins , et dont le 
salaire marque quelque foiblesse ou. infir- 
inité. Par ce moyeii , et par diverses 
autres causes y les pauvres paysans d'An- 
gleterre trouvent ini emploi plus régu- 
lier, en travaillant àla jourj)ée> que ceux 
de France qui , ,n'ayant pas la ressource de 
travailler pour les autres, sont obliges de 
tiavailier pour eux-in^êiiies ou de mourir 
de faim. Quand on ie$ voit vlçiiis tinQ 
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pareîl Je situation , il n'est pas surprenant" 
qu'on s'étende sur les av^antages des petites 
propriétés , puisqn'elles sont les seules 
ressources de ces -lamilles» Maié dans lo 
fait les travaux onéreux et extrênies dé 
ces malîiettreux •( ce qui paroît être une 
perfection à des yeux vulgaiî*es)ne viennent 
que<}.ece qu'ils ne ti'Ou vent pas assezd'occu-- 
pation. La cherté' du trtftail , qui est -assez^ 
ordinaire dans les pays à petites propriétés ^* 
ne prouve rien con4re cette observation. 
L'ouiTi^ge n'test jamai^^si âiâl eatécMté ni si' 
cher-, qœ lorsqu^i) est (ait par des hommes . 
accoutuiaéS'à travailler pour eux-niêmes } il 
m trouva chez eux va^e esp^e de dégoûtât 
une inattention qiii ne sauroient échappert 
à Toeil de l'observateur intelligent;, et il 
^'y a que la plus grande niis)â|pe y qui puisse 
engager ces petits propriétaires à travailler 
pour les autres j dé sorte que }*ai Va dans- 
lespartûesdela France/jaiesigezit beaucoup 
de soin .ppur Tagnculture]^ le travail com-' 
parativement cher et mal fait, tandis qu'il y 
svoit nombre de bras oisifs. Je dois en même 
tems. faii^ mention rd'une circonstance 
qui m'a étrangement frappé dans preeque 
' tous les marchés ^de^' Fxance , c'est, iju'il y4 
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tpmsi^x UA jour ^x $^^a,iiie ^ pour de« 
crbjets qjii mon^ri^tit cloiremsnt le peu de 
Vfileur du tems poiii: ces petits fermiers* 
Y M-îl rie^ de pi^s" rid cjâle que d« voir 
t|Q JiQi^^upe gros et fort ^ f^ii^^ pl\i$Âeim 
W^lfl^j jet perdre U|i^ jpura^e >..<jpi doit 
Ixu rapporter di^v^-^lipk o^ vingt spUf J^ow* 
il0pd^e upp doiu^îiae d'jqeu& ou ua poulet ^ 
4o9sit lia ya^ew n^égaleroit paa li^ prix ds 
B/TO tr/i^y^il , sV/ éipU ^il^mem employé} 
CfUidoU 11(00$ ,çp}iy«iQcre que ces petites 
.opcupfitipii$ août des pertea réelle^ de* 
trayalil ^ jet q^n'eUea n^umsseut des kommet: 
dont le ti^im oi4 les peines ii£ sûBit guém-. 
pjfty:éSé 

H y a dau6 Tagrioukinre. &ariç3ise. 
plusieurs usages qxii paroisseKit t^tîies; 
cependant je ne puis les recommaudsr: 
daoïs d'autres pays. J'ai yu dans une 
partie de ia Flâtodre 'travailler avec la- 
bêche tous les poui&d'iiiL dliamp, où la 
cfaarrue ue^ pôuvoit aller } et dans le. 
Midi de la France les paysans sont dans" 
VJiabitude de bêcher des champs entiers. 
Da]ps divers endroits du Toyaume. on 
))^che (outesJq^ ienes« Dans les montagnes» 
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An Yîyàrais on bâtît des terrasses murées^ 

«t on y porte de la terr^dans des paniers» 

De pareils usages ^ et mille antres d^ 

cette nature ^ viennent absolument d» 

Vextrême division des propriétés territo^ 

liales y qui a occasionné une population ^ 

qu'iln'est plus au pouvoir de l'industrie d^ 

soutenir j et doivent être regardés comixkt 

une preuve qu'il existe une maladie 

invétérée dans les parties vitales de TÉtat^ 

L^liomme qui a le malheur de vivre dan^ 

un pays ^ où il n^y a pas d'emploi pour 

lui ^ s'il possède la plus ehétive propriété 

territoriale ^ y travaillera pour deuix sds 

pi^ jouf 9 mèm^ pour un liard ; bien plns:^ 

s'il a de l'ardeur et de l'industrie ^ il 

travaillera pourxien^comine c'est le cas df 

|>lusieurs mjUîi^rs d'individu» en FiTMice^ 

s'il ne &it pas quelque cho^e snr $a petit* 

lerme» il pense qu'il ne fait rien : dane un* 

pareille situation « il ramassera de la paille, 

ilôtera une pierre d'un < endroit pour l|b 

mettre dans un autre ^ il portera de la terr« 

dans un panier sur le sommet d'une taon^ 

ti^e ^ il fera trois lieues pour vendre xx% 

«uf. N'est-il pas évident que. de pareille^ 

fntù|u«^> faites pour exciter i'ad|Biiration> 
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à cause d'un haut degré de culture ^ ne sotlt 
pas plus analogues à un pays bien constU 
tué ^ pour me servir de cette expression | 
que les usages du monde les plus absurdes? 
Vous pourriez faire un pas de plus en po* 
pulation , et offrir , avec M. de Poivre > 
l'exemple des Chinois, comme dîgtie dé 
l'imitation des Européens/ 

Après tout , on doit conclure que les pe- 
tites propriétés sont portées à un trop haut 
point en France j qu'elles ont crontrlbué à 
engendrer une population misérable,qui ne 
devroit pas exister; qull faudroit faire des 
loix pour en .restreindre la division , au 
moins jusqu'à ce que la demande dé bras 
éoit égaie au> produit; que le dystôme des, 
^andea ieribes^ «mployarifrégulièrement à 
la journée ^ et payant bien fin «ombre con- 
sidérable de paysans y est infiniment plus 
ftvantagduxàla nation et aux pauvres eux*- 
mâmes/ que la multiplicité- des petites 
|pa:opriétés ; en un mot, qu'il est évideirt 
que toutes leamesures pour empêcher Téta- 
•blissementxlesr grandes fermes et déis richeis 
ic^mâers ^ tcdles que les restrictions et ks 
Jcdx contre les fiddos , Texistence du droit 
^e^xottutuinau^c: , vet la^ moin^^c^ foreur 

montrée 



Tenufe .--^Grandeur des' Fermes . ^9' 
tooiltrée' aiix petits propriétaire» en levant ' 
la taille , sont ruineuses pour l'agriculture ^ 
et doivent être écartées comme un sys- 
tème destructeur de la prospérité pu-*, 
blique* 

jjii.,'.,i.f 'Fi-».'T"-f MU',,'",, '"' H' •!!""■",■ n i>i.| aai|^ 

-CHAPITRE XÏIL 
M tr f o w s 30 13 P il A N G :fi^- 

xuB T A fe 1 1 S S B M E N T des itiahtifacttireà 
de laine en France , sous le régné de 
Louis XIV , ou , polir parlet avec pltis de 
justesse ^ par ce cortniiiis de bureau , Col- 
bert , j*€indit le gouvernement uri peu plus 
^ttpitif à l'encotH'ageHaent de la race de» 
. moutons dans le royaume 5 mais on ne prit 
aucune mesure capitale pcxur cela que dan» 
le milieu du siècle actuel , où roîi en pernufi 
ibft^sagiBment Texportation , pour en eu-* 
çourager la multipUçation. Sous le contrôK 
^eiijr -général Bertin, M. Carlier fut envoyé 
dacts toutes les provinces afin d^examine^v 
Tétatjdes troupeaux I la quantité et la qu^-i 
Uté de leur laine , etc. j et Ton fit peu aprètf 
d'autres progrès , «a ûujportdAt d'Espagnô 
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^ et d'Angleterre des béliers et des brebis^ 
afin d'améliorer la race des moutons fran- 
çais , mais les personnes employées poiir 
cet objet entendoîent si peu la commîssioa 
dont elles étoîent chargées, que ces efforts 
ïie produisirent aucun effet j ils n'étoient 
pas à la vérité considérables j c'est pour- 
quoi le résultat fut tel qu'on devoit ^a^ 
teijclre. La France importe tous les ans 
pour Q.J millions de laine ^ somme immense 
pour une marchandise que le royaume 
pourroit fournir' en entier , si Ton em* 
ployoit les ^er\s qui entendent vraîmejit 
les moutons. 

Picardie,— CaArw,— Toison ^ de cînqL 
pesant , a 26 sols la livre, bonne à peigner* 

Pont-de-Briqiœ.'^^TQiBOXL ^ûxl. pesant | 
à ^4 sol^ ^^ livre* 

i?^r«^.-— Toison , quatre 1. et demie pe* 
sant, à 26 sols la livre,, fort grossière ; ib 
tondent les agneaux : laine , 18 sols la 
livre; tous les moutons de la province, dd 
Picardie , et de plusieurs pays voisins n'ont 
pas de cornes , ont la tête blanche et des 
oreilles pendantes eh soie. ; tous ceux que 
l'ai maniés étoient mal faits et pett flatteom 
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lau toucher j mais il s'en trouve qv^ ont, 
meilleure mine» 

OftLÉANOis. — * Estampes, *— Toîsôn ^^ 
trois livres çt demie posant ^ ^à %ù Mk>^ 
prix d'un mouton , x6 livrtîS. 

Thoury^ — Toîsoû ^ quatre livres {)ésâlit^ 
à 19 sols ^ grossière; leur ùourriture d*hi-r 
ver , des tiges de pois et du regain i îl* 
sont enfermés dans d^s bergeries pendant la; 
nuit (comme dans la plupart des provînceK 
de France ) , et parqués dans les cliamp» 
jusqu^au tnois de novembre j il y en a qui 
parquent aussi Pété à 'midi; troupeaux doi 
quarante à cent têtes j les chiens led con- 
duisent avec tant de sagacité » qu*ils brou* 
tent dans les plus petits sillons sans tou- 
cher au grain* 

Orléans. —Toison , six lîvreâ pesant ^ à' 
no sols ; prix d'un mouton ^11 livred» Oxt 
les nourrit de paille pendant rhiver* 

Sologne. --^La Ferté.^-^B.o.ce du Berrî ^ 
deux livres et demie pesant , à a3 sols eu 
€uint ^ et 40 sols lavée j prix.d*un mouton , 
12 livres ; ils n'ont en hiver pour pâture 
que les bois et les bruyères : on les renfermyô 
toutes les nuits à cause des loups j et quand 
il y a beaucoup de neige ^ on leur donnai 
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AéÉ hrxnchèfs d'arbres j un fermier qui â 
deux cents arpens de terres de labour et 
'trois cents c^rpèhs de bruyères , a de deux 
cebts à deux: ôéfnt ^citiquante moutoDs et 
agneaux, . ' ■■ • . 
^■■Là Motte -;Benvron. — On les nourrit 
dariè la bergerie airec de la paille de seigle, 
îiïiaîs ils n'en mangent que les épis. Je trou- 
erai un jour le troupeau d'un fermier danis 
l'a betgerie à trois hpufes de* l'ap'rès - midi ; 
il n'y avoit aucune ouverture , et elle étoft 
'beaucoup trop chaude. Pendant l'été on 
4es ramène à la maison* à midi , poitr suer 
et mourir de faim jusqu'à quatre lieures , 
alors on lès remène aux champs , et le soir 
ils sont enfermés très-régulièi;ement. Cette 
race ressemble à celle de Picardie pour h 
tête et les oreilles j mais elle est beaucoup 
plus petite , un mouton ne pesant pas plus 
de neuf livres le quartier. 

La Loge. — Les moutons y sont sujeti 
à la pourriture j un fermier en perdit xrael 
•fois cent quatre-vingt-dix-neuf sur deux 
cèiitsj il n'échappa qu'une brebis noire. 
On est dans l'usage de vendre annuelle- 
ment les béliers d'entre lés agneaux ^ une 
' partie des brebis^^t les vieilles brebis , «t 



iàe garder -assez d'agneaux pour yemplacef 
les brebis vendues. Il; est aussi d'usage de 
séparer les agneaux des brebis , afin dq 
traire cefs dernières pour faire du lait e3^ 
du fromage , qui servent pour la consomrr 
paàtion de la famille* On ne. nettoyé \^ bexx 
gerie qùe^ deux fois Tap. y çiais on l.Qur donne 
de la paille fraîche tous les trois \o\^xp,% 
toutes ces bergeries sont si closes et 3^ 
chaudes , qp'il est surprenant que tous lei^ 
cloutons ne périssent pasi^ .. \ t* 

Ber^i . — VierzoTL. . — Toison , deux Urceili' 
et demie j, à 2.2 sais ên.SMint 5 prix d'ujf 
mouton^ .6. livrer :j. ils jSx;)Zit jRxrt petits el: 
ne pèsent pas plus de six livrable quartier j 
il y a q;uelques chèvres dan? tpus JesL.troïir 
peaux \ les habitanjs regardent trois béliej?ai 
aécessaires pour cent brebis ; un l^e^ut 
bélier vai^t .24 livres ;;, une vieille brabîa 
maigre de trois à cinq livres , quand, gUô, 
çst grasse 8 livres j la lainç , dans oette 
partie dç la province que l'on appelle 
Champagne , où les troupeaux sont fort 
grands, est beaucoup meilleure qu^ici , par 
la raison y suivant eux , que la terre est 
plus forte et les pâturages plus nourrissans j 
leur ressemblance à la race de Picaçdi^ 

D3 
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;feroît croire qne c^est la même j leur nonr-, 

yiture , ici comme ailleurs , est de la paille' 

en hîyer , et quand il fait mauvais tems , 

»tie livre de foin par jour pour chaque! 

mouton ; toison , une livre trois quarts , h 

izj sols en suint j prix 7 liv. 10 sols (1). 

* ' Dé Vatan à ChdtBauroux. — Toison j 

4deux livres et demie pesant , à aS sols ea 

teuint } Tannée dernière ^7 sols. — Toison jj 

«rois livres pesant , Si 2,6 sols en suint. 

Toison , deux livres pesant , à ^3 sois 

< deniers en suint ; prix 9 livres j la lain^ 

▼aloit , il y a dix ans , de i5 à 20 sois* 

Quelques seigneurs , afin d'améliorer la 

laine , importèrent des béliers et des brebis 

^l'Espagne , qui dégénérèrent et devinrent 

m\i bout de quatre ans comme ceux du 

l^^ys. D*un autre côté, les moutons , d'une 

plus inauvaîse race que ceux du pays, 

r~-^— '■ - ^- - ri - I - - • > ■ ■ I I 

'(i)'M, de Lamerville cïit que les meilleurs moutons 
jia B^rri sont ceux qtie i\>n appelle B nonnes y du 
i^om du priiicipal endroit où on les tronrp ^ que les 
«noutORS du Berri donnent deux livrer et demie pesant 
de laine, à aosols , et que les agneaux se Tendent 
jr livres chacun. Observations sur les bêtes â laine , 
in^. 1785^ page» 6^ 318^ 219 ( ci§z Buisson p, 
tfkruirc J% 
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le viennent meilleurs en proportion , en 
pâturant dans ce pays -ci j j'of&e ce renseî* 
gnement tel que je l'ai' reçu. Il est très*^ 
probable que ces expériences ont été 
faîtes avec aussi peu de soin que tant 
à'autres. Il y a ici une autre espèce 
de moutons à cornes ^ venant des mon- 
tagnes , et que l'on appelle balloes j ou 
ne les achète qiie pour les engraisser , à 
S ou lo livres , et on les revend alors i5 ; 
ils sont plus gros que la race ordinaire ^ 
sont marquetés de noir et de blanc ) ont 
de bonnes carcasses | mais de mauvaise 
laine. 

Argenton. -— La laine , a5 sols en suint , 
grosse^ — Toison , une !• pesant , à 24 sols la 
lîv. — Toison, trois livres et demie pesant, à 

ao sols la livre ; prix d'un mouton , 8 livres, 
La Marchb. — La Ville - au - Brun.-^ 

Toison , uiîe livre pesant , à ao sols. 
LiJviosiN.i—ii/Tîo^e?.^.-- C'est ici la plus 

petite race que j'aie jamais vue. C'est un 

pauvre « bétail ; mais le mouton et la 

laine sont bons. 

Quercy. — De Brive à Souillac. — Je 

trouve des moutonsd'une plus grosse espèce 

que dans le Lijnosiu , avec de la longue 
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laine fort grossière j il y a beauc^^up 3^ 
inoutons noirs dans ce pays -ci. — ^Toison, ' 
quatre livres et deniiepésant , à 12 sols en 1 
fiuint : ils les engraissent quelquefois avec 
des navets, -r— Toison , cinq livres et demie 
pesant , à 12 sols en suint (1 ). Je vis ici 
de petits parcs faits de claies j une petite 
tute de paille pour le berger , assise sur 
deux bâtons, pour pouvoir la transporter; 
aine autre pour soji chien. On parquoit 
Alors pour des navets , que l'on appelle 
dans ce pays- là rayulës. 

P ont' dé ' Rodés — ^ Laine , i3 solst. Je 
rencontrai plusieurs moutons dans ton? 
les troupeaux , avec dps touffes de laines 
' autour du cou et des épaules ; rri*étant 
ânforraé pourquoi on les a voit laissées , 
ion me dit qu'elle a voit une plus grande 
Valeur , et qu'on de voit la couper à 
part, parce qu'elle se vendoit 14 sols k 
livre , tandis que l'autre ne valait que 
,12 §ols. 

Pellecoy. — ^Pas d'agnealix tondusjdepuis 



(i) Dans ces notes , quand il se trouve plusieurs 
remarques ensemble , elles sont faites à quelques 
milles de distance l'une de Tauire. 
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que j*aî quitté le Limosîn. Je mesurai un 

parc , il avoit"" sept verges sur six j il con- 

tenoit trente-sîx moutons et cinq agneayx j 

fl paroît qu'on leur accorde à chacun ui^e 

verge carrée j le berger èto.it absent , mail 

le chièÂ les gardoit.On me dit ici q.ûç ce 

n*étoit pas à cause du prix qu'ails lâîsSoîçnt 

3es toiifïes Je*laine aux moutons, mais par 

wintaisié. Je pi'imaglne ^u'il y a là-cjedans 

quelque sùperstîtïon. Chacjue fermier à 

quelques moutons, parce. que le plus petiç 

, nombre donné de la'fàirie pour habiller 

foute la famille ; chose qui démontre la 

pauvreté et un manque dje cîrculatîoç 

nationale. 

Cahors. — Je vîa ici plusieurs parcs, j la 
îiutte du berger à quelque ressemtftance \ 
nije grosse ruche, isivec deux manches pqur 
la transporter comme une clxaise à porteur^ 
il y en a une petite pour son chien : comme 
îly 'a beaucoup de loups , ils mettent aux 
chiens des colliers avec des pointe/de fer - 
car l^s loups ne les vprennent jamais qu'au 
cou. Les montons dans ce teins - là étoient 
parqués toute la nuit diins les champs , 
çarce que leurs ennemis sont dans leur» 
repaires , dan^ les forêts et dans les ro- 
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cliers, vîvatis de lièvres , de lapins , de rat$ 
et même de souris. 

Ferges. ^— Les moutons sont ici mélan- 
gés^ avec des cornes et sans cornes ; ui^e 
petite race et de mauvaise laine j ils ne 
•ont pas encore tondus (i;t juin). 

Laîïguei>oc, — - Toulouse. — ** Je vis plu* 
sîeurô troupeaux , tous moutons à cornes,, 
pour 1^ première fois depuis Calais j jô 
suppose que ces moutons à cornes ont des 
toisons de cinq livres j j'en vis quelqxies- 
tins de bien beaux , si pesans et si gras , 
qu'étant couchés , ils avoient de la peine 
à se lever j ils sont tondus , mais il s'en 
trouve à qui on a laissé de la laine au 
ventre , et d'autres qui en ont une toujOTe 
sur le croupion. 

Gascogne. — Saint- Gaudêns. —On le^ 
tient ici depuis le mois de juin jusqu'en 
automne , sur les montagnes , au pied des 
Pyrénées ; et le soir oii les met dans de 
bons parcs , gardés par plusieurs chiens. 

JBagnères de Luchon. — On a fait quel- 
ques tentatives pouç améliorer la race dans 
.cette partie des Pyrénées, en important des 
béliers espaj^^nols ; on v( nd aussi aux Espa- 
gnols de ticiUes brebis €t des moutons^ 
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RoussiLLON. — De Bellegarde à Per^ 
j>lgnan. — Il y a de grands troupeaux d0 
moutons à cornes et tondus , dont quel- 
ques-uns sont noirs. — Ditto tondus ; tête^ 
et pieds blancs , d'environ douze livres . 
le quartier. — lis donnent de six à huit 
livres de laine sans être lavée } le lavage 
k réduit à deux livres. — Toison , deux 
liVtes , à 39 sols lavée. Ils restent toute 
Tannée en plein air. En juillet , ils étoient 
dans des éteules , qui dévoient être labou- 
rées en septembre , et ensemencées de 
seigle pour leur pâture d'hiver. Je rencon-^. 
trai un troupeau de près de cinq cents 
bêtes, appartenant à un homme de Per- 
pignan, qui paie des gens à là campagne 
pour prendre soin de ses affaires ^ particu- 
lièrement de ses moutons. 

Le berger en chefs a quatre charges de 
bleds , de dix mesurés chacune , et chaque 
mesure rend soixante livres de pain ; quatre 
charges de vin , une mesure de sel , une 
d'huile, et 3 liv. par mois, — Plusieurs 
grands troupeaux. — Jusqu^ici le Roussie 
Ion est un pays fameux en moutons , où 
ib sont plus communs que dans aucune 
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autre province de France , et il rie le eède 

pas môme au comté de Dorset. 

Pia.^ — Ils les nourrissent ainsi que leur$ 
agneaux , au commencement du printems, 
avec du trèfle sejné en ^oût , dans des éteu^ 
|es ^abourées une fois j lorsqu'il est mangé, 
on l'arrose , et ii rappprte souvent un» 
pleine récolte de foin. 

Salsèze-Fooet. — Deux grairds troa- 
jpeaux et des parcs;, — Ditto avec de$ 
. chèvres. 

^ Languedoc.^^ ^S^i/^^//.—- Plusieurs trou- 
peaux parqués dans Tété, mais renfermés 
dans riiiver à catise 4es Ipups, 

Nnrhorine frix 16 sojs en suint , Sa 

sols lavée.— Jusqu'à Béi&îers et plus loin jus- 
qu'à, Pézenas, de petits troupeaux par-tcut^ 
mais aucun grand; je vis des parcs en fileta 
dans des terres à oliviers et en jachères. 

De Nismes à Gangcs. — Plusieurs petits 
tQupeaux de moutons. 

De Saint-Maurice à Lodève. — Sur cm 

montagnes ( désertes et désolées) il y a de 

grands troupeaux 5 un homme a trois mille 

' uaoutons dan^ quatre ou , cinq différent 

îfoupeaux. — Toison, trois livres et demie 
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jj^esant , à 14 sols en suint , mais de 5o à 58 
sols lavée. — - Pendant la saisoii des neiges 
ils vivent de paille. Ils pâturent le reste de 
rànnée : des troupeaux e^ des parcs. 

Mirepoix. •^— lueurs troupeaux sont l'ét^ 
dans leô montagnes, — mais^dans l'hiver 
îls paissent dans la vallée. — Toison , deux 
livres et demie pesant , à 11 sois en suînt ^ . 
lavée de 22 à 25 sols. En Sortant de Mire- 
poix, je rencontrai un troupeau, tout-à-fai|: 
différent dés autres moutons que jVvois* 
vus en France ; on les auroit pris pour (1^3 
moutons de Norfolk, tous avec des cornes, , 
fet celles des béliers faisant un tour en fri-f 
sant ; plusieurs avec le devant de la tête 
et les pieds noirs j d'autres marquetés àè 
noir ; leur laine et leù!r forme étoient aussi 
les mêmes. 

Gascogne. — De Lànnemézan à Bar 
gnèrès de Bigorre. — ^ Ils ont beaucoup de 
moutons sur leurs vastes bruyères, et leur 
laine vaut de 22 à 25 sols la livre en sùîrit^ 
et le double étant lavée. — Je rencontra 
entre Bagnères et Campari quatre trou- 
peaux j les moutons étoient plus gros que 
ceux de. Norfolk , la plupart avec àe% 
viom€s ^lu s^ re^Uoient derrière leurs 
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ûtt Midi ; leur laine est de bonne espèce^ 
propre à être cardée. Les derniers sont biei 
formés , et ont de la laine fort grossière. 
La lairie du pays , dont le prix se trouve 
ci - dessus , est mauvaise. 
" DfuBeauvajs à Issoiie'.— Une meilleure 
race que d'ordinaire ; moutons tondus ^ 
grands , bien faits ; toisoii , cinq livres et 
demîre pesant ; chacun a son parc. Les 
înoulons étoient (lo septembre) aujour- 
d'hui parqués à dix heures du iiiatijï| 
quoiqu'il plût à yerse. 

Diigny. — Le système de, M. Cretté de 
Palluel est d'achetef des moutons au nioi^ 
de juin, pour les faire parquer jusqu'en 
novembre , et d'en vendre alors lés dqjix 
tiers au boucKer j de garder Tartitre tiers , 
pour Pengraisser pendant l'hiver dans la 
bergerie , uniquement avec du grain , du 
son et du foin , etc. , pour être prêts pour 
lés marchés quand le mouton devient plus 
cher.Nous sommes maintenant en octobre, 
i\ vaut 6 k j sols la livre j mais, depuis 
pâques jusqu'à la fin de juin , il' se vend 
i ou 3 sols de plus. La différence de prii 
n'est pas si considérable pour le bauf 5 il 
jTàut à présent de 9 a xo sols , et la vache 

^1 



yr sbb;. mais e^ mai a sols 0^ plui.^Cctto 
inégalité dans les pris; d^ la TÎaasdd est uii# 
preuve cËT^ine d'unev sMwvaise agrictd'» 
tnre. J'^xamimi «a herj^rie^ qm.^s^twi 
bâtimei^t de pierres voûte ^ sans aucune 
ccmr pe^r les y laisser promener là yo-« 
Ic^té i les fenêtres sont petites^ et conse*^ 
^aemiQ^nt ces aiiiniaux. y ont beaùcoii^ 
trop cfcaud. -*- Il y a dans ce pays des gens 
qliiont de grands troupeati;x: de moutons > 
«ans tenir ou posséder, im seul arpent de 
terre j 11$ les louent pour parquer à, des 
fermiers qui n'ont pas ^ moutons , de 3a 
k 4o sois- par tête» outre la nourriture ^ 
depuis le mois de juin jusqu'au mois dâ 
nQyembre» 

DummartiH. — Plusieurs troupeaux f 
toison daq livres pesant ^ à ao sols eD 
saint. 

Picardie. — Saint-Quentin. -^ Chaqud 
fermier a* un troupeau, maintenant parqua 
pour hr-dernier bled ; c'est la race de Pi*- 
cardie ; quatre ou cinq livres pesant, lain^ 
24 sols en suint. 

Î'landue, — Èouchain. • — Chaque fer- 
mier a un troupeau j im moutgn donna 
Tome IIL P 
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quatre à cinq livres pesant de laine, quiM 
tsnd ^ Lille 3o spt& kt livre lavée. 

JD& ytdewDienwà^ à Otchies. — « I>e lonjgut 
biné 9 propiie àpetgnèr'^ citté[ livrés pesanti 
4 3(6 ^s iâ livre Ikvëe. On ddnne ah» taon- 
l!<ms p6ttâant l'hiver des féves aviec les 
cod0eB«-^Je via echieterdea moutons mai^ 
grès à di liv. pièce ^ ce qui e«t À-jpen-prèftii 
prix quHls anroieût valu en Ajigleterre. 
. LUie. •^ Il n'y en a ^ère <^s ce voi- 
tdnage plaine xîinq livres pesant , à âo sf^ 
la livré iaréé (i)* 

♦ Aktois. -^ Saint-Omèr. -*- JeTeifcmitta! 
mn1:rûti|>efftt de dëti± cents moutons,^ — race 
flkxsande ^ la lainea s^pt à huit poncés â« 
long; cinq livres et demie chaque totséB^ 
à tfc^-sols la livre lavée. Ces ntoutojas ontles 
preiiles propres et soyeuses contme ceux d« 
Picardie , mais ils ont le corps sale , ce qui 
provient de la malpropreté de la bergerie, 
Béthune. — Je vis un troupeau de mou- 



' (i) M. de Guerchy dit qu'il y a de longue laine I 
Turcoin y Lille et Varneton , qui se yekà 5o et 
6o sols la, livre. Mémoire pour V amélioration au 
1)6 tes à laine ^ i/i-8?. 1788 ^ page 3. ^mm Je n'en ai 
paf TU» 



tiM» Àe À^tfiL WJB^y qui dômi4i;fnfc.o^t%e» 

même race qine ôrdeyfBOiX^ ^*^ Ob i^ê i^ourrit 
îvpendant r|3J;Ter<»'4^ &J^ et i4e. paille*. 
.«^Tcdbson i)ili4 livres^ |>esiant, g. |i^ fi(4a 

: ' ^rria^. -r }1 y.â4ies. {»3rcs.<Jâiïô tonteJa 
. .ctaœpftgiiè y.maM ils aouti ekMtt>6^iiMl^«<-* Ij» 
toisons valent 5 IW* -pièce* ^ 
V P];€iUtbtB« *— Dauleus. -^ Lm tolspiui 
valent 4 liv* chactinei 

^^tiens. — Où m'Qfifrîtv^ ^.potEfar la livre 
Ttle laiiM comxiiUni^ de Xiocaln ^ ni Içmgv^e-f, 
/jfii cottfte ; c'est ^nvit-oa i scbelUiig 8 ^sqjs 
«fmgkiis^ kilivre itfiglaise ,f — -.nuiis le ecm* 
-iiiedrtie/ n'est cas hmllant 4 Amiens* 

Z>^ JPiiia; à jiumule* -^ Los troni^yeauie 
«ont ^ends f de deiw cents iu^uatre cents 
moutons* Toisons -quatre livres pissant ^ à 
.â3 Sois* 

NonMAKBiB. — - Heî^eufchdtel à Rouen: 
•—La mêpie race qu*en Picardie j les mou^ 
tons donnent quatre livres pesant de lain^^ 
«. 33 sols lavée. 

Yvetot. —Troîs livres pesant, à 3a sois; 
Ils sont maintenant parqués pour le bled. 
Bolbec. M^ Qtiatre livres pesant , à 33 sol^*] 

E a 
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On né îètl^ donne l'hiver d^àntre «lotirrt- 
ture teîn herbes que celle qu'ils peùteat 
littt^J)èf en'broutabt. - 

Gonfleur. •— Lea'tolaôn* sont de six litw 
"peseûst en suint, te qui fa^ trois lirres pe- 
sant lavées .y et valent 3o sols la Uvue, 
-'^ Toisïms 9 d#ilx Ilvl^eft pesant lavées ; 
cinq livrée pesant en :stiiat> prix 3o soU. 
—*- Têtes et pieds rouges* 

Pays d^Auge. — De 35 à 36 sofela. fine 
ditto. 

Vêdlée de Carbon. -^ CSnq livres pesant 
^en suint , deux hvves et demie lavéss j h 
laine vaut ao sols la livre en suint ^ on 
4o sols lavée ; elle a cinq pouces de losg. 
lies moutons dé Normandie ont généra- 
iement la tête et les pieds rouges. 

Falaise. ^«--Toisons ^ trois livres et cbemie 
pesant y à ^4 sols lavées. 

Harcourt. — Toisons , quatre livres 
pesant , à 40 sols lavées , ou 210 sols es 
suint. Il reste encore du sang espagnol 
dans quelques moutons , mais ils ont été 
tellement croisés et négligés qu'on s'en 
apperçoit à peine. Ici , comme dans toutes 
les autres parties de la France , quand voitf 
«ouL^s Silice attraper un mouton ^ afin de 
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po^Toir rexamîner , . le berger dit k wa 
chien d'amener le troupeau autour de lui> 
ce quHl fait en tournant graduellement 
autour^ jusqu'à ce que le berger ait pris 
celui qu'il, veut avoif . Cela est bien mieux 
que nos métliodes barbares « 

Carentan. — Les moutons dans^ les. 
i^hes marais sont les mêmes que sûr lea 
collines j c'est toujours la race aux pied& 
et à la tète rouges; ces marais sont aussi 
susceptibles de porter la plus longue laines 
au dernier deg;ré de perfection que les 
terres de Lincoln • La laine a quatre pouces 
de long'^ vaut ép sols la livre lavée ^ et 2o« 
ou %% sols en suint* 

Pierre-Butte. — M^ Doumerc achète 
des moutons de deux ans , et les vend à 
trois à ceux qui les engraissent.» ZIs sont 
petits et assez bien faits >. sans cornes f la 
tête et les jneds blancs ^ lârant un peu» 
sur le rouge ^ comme si c^étoit ime raca 
normande mêlée. La laine se vendit cette 
année 45 sols la livre lavée » mais :i8 sols 
&i suinta 

Bretagne. — Broons. —• De pauvre* 
petits moutons ^ dont un quartier ne pesa 
pas plus de d» livres ^ bien gras. Il y a trèsi-^ 

E. a 
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pen de troupeaux en entrant dans cetM 

province, 

Latuiivisiau. — Je fus ici à une foire^ 
où il n*y avoit pas un seul mouton , et de* 
puis Rennes jusqu'à Brest on n^en trouw 
presque pas un j cependant c'est un paya 
de landes et très-propre à ce bétail. 

De la Roche-Bernard à Guéfande. — J'ai 
traversé toute la Bretagne ^ et ai à peine va 
un mouton où il devroit y en avoir des 
milliers j mais ici il y a quelques troupeaux 
de pauvres brebis noires , qui font voir te 
peu do soin et l'ignorance crasse des ka« 
bitans. 

De Savenay à Nantes. -— De ridies 
salines où paissent de petits et misérables 
moutons noirs , avec de la laine fort gros* 
sière , dans un endroit où les moutons à 
longue laine de Lincoln engraîsseroient et 
prospéreroîent. De pauvres moutons noirs 
sur toutes les Landes, 

Varades. — * De pauvres moutons, dont 
plusieurs noirs , et quelques-uns avec des 
têtes rouges j mais ils sont meilleurs qtx6 
ceux des Landes. 

Anjott. — D'Angers à la Tlêche. -^ Le 
»ombre de moutons, dans cet espace de 



fUx IkueSi est;, peu considérable ; osi^ en 
rencontre de tevis en tems cinq à six et 
^uelqiiefoifi vingt ; mais ils sont supérîéiiri 
au misérable bétail de Bretagne , valent 
faviroa 12 liv* pièce , et donnent quatre 
livres pesant de laine ^ à 36. sols la livra 
lavée ; cependant il n'y a pas de pays eA 
Europe plus propre à ces animaux, puisque 
p'est un bon sable sec et graveleux, san% 
être néanmoins trop maigre. 

Turbilly. — • La laine vaut 3^ sols* 

No&iHAXîniE. •— Alençom* •*— C'est îcil* 
race normande , avec la tête et les pied^ 
ri)uges> pas de cornes ; ils valent de 12 âi 
14 livres pièce ; donnent trois livres pesant 
4^ laine, h- douze sols en suint, ou 3o sols 
lavée- 

TSojiant. — Plusieura troupeaux ; la laine 
de 12 à 18 sols en suint , et 35 sols lav^e j 
toisons d'une livre et demie à deux et 
demie j les moutons valent i5 livres j îU 
ne sont jamais parqués j race aux pieds et 
à la tête rouges. 

l>e Gacé à Bernay. — Les pieds et 1^ 
tête rouges j deux livres et demie pesaat 
d^ laine, d^eBé à4oaolslavée. 

LessmiaU. — Pbisieuxs troupeaux;. 

E4 



Bri^nnè. •— Plusieurs troupeaux ; h 
laine vaut cette année (1788) ^% sois; 
l'année dernière elle en va]oit36j toisons 
deux livres et demie pesant. 

ilo««^;ï.~ J'allai chezMM. Midy, Roffeo ' 
et compagnie , les plus grands marchands 
de laine de France , et pour qui j'avois des 
lettres de recommandation; ils eurent la 
bohtédeme montrer les laines de leurs 
magasins , de. m'en dire le prix^ et de mô 
permettre d'en prendre des échantillons. 
Celles que j'ai particulièrement remarr 
quées sont; : 

. Allemagne. — Tyo'W et Nmark. —A 
peigner , prix 36 sols j il y a trois ^n$, 2.6 s. 

idechlembourg. -^-^ K -peiffLev ^ 3a solsj 
îl y a trois ans, 24 sols. 

Griesclaire. — A peigner, a6 sols j il y 
a trois ans , ao ^ols. 

Cawnteblancbe. -*-A carder, 26 sols; 
autrefois no. -•-. Hwn. ~^ Tham. — 26 
sols J autrefois 20. 

Mittleband. — 22 solsj autrefois 12. 
>^ Gustrow. «r*. 20 «c^s; autrefois de 16 

Loquets. — r A carder , \% tols j autrefois 
de-6à.8. 
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'WydefÈîaàt. -^ A peigner , de 38 à 40 
sols, antrei^is de 28 à 3o • 

PéiiCGKE. — A peigner , de 2JS sols j au- 
treibis de rô à îio. 

^ Fràkce. •*— Bbèrï. i — A carder , de 
3 iivî'es à 3 livres 4 sols j tare Imit livres 
pesant par sac. 
' Sologne,-^ A carder, a lîv. 10 sols, 

RoirssiLLON. — A carder, de 3 livres à 
3 livres lô sols. 

Pays db Caux. — A peigner, 36' à 38 s; 

PôiTor. — A carder , 48 à 5o sols, 

Espagîtb. — Ségovie. — A carder , 6 liv» 
>— Ségovaine. • — A carder , 4 livres 10 8, 
à 5 livres. Conditions de la vente, tare 
dix livres pesant , et trois livres pesant 
accordées. 

R .180 

Tare, ...... i3 



167 
. Tare encore, . . i5 ou 9 pour cent; 

!Nbt. . . — . , i52. à X2 sols. 

Dix-sept ou dix-huit mois de crédit, et 
des lettres-de-change reçues à deux, trois 
et quatre mois. Cela se pratique pour trois 
sortes de laine d'Espagne j celles de 120 sols. 



74 j^ou^Hk^^ 

4e io5 et de 9^. Lea la^iaiÉ^ i'iQïr* 
magne se vendent en raifion Ag «oept; dii 
livres potir cent liyjpes , tarç ^ p0Qf 
cent , à un long crédit. La han^l^e 4wa)9 
lainesd'Allexiiagne vient ^ntlèrem^Bt dW 
^ande mortalité» qui en a d^pni^ denxoi 
trois ans considérablemeiit dimÎQ.iié h 
quantité } là baisse dans \es laines d'£s« 
pagne peut être attribuée aune dîmîj;iiiliou 
de travail réelle ou apprél^ndée dans 1« 
Ëtbriqttes de France ; les manu£aati|riei& 
assurant qu'ils ont de grands magasins de 
draps à vendre. Il n'y atoit pas de Û4ii& 
d'Angleterre , mais on donnerpit 38 à 4^ 
sols la livre de celle à peigner , ^,MX pri; 
actuels j c'est 1^ prix d'Eydersfcadt* 

Normandie Totes. — Plusieursparcf 

et , comme la plupart des autres , doubks,1 
afin que le berger puisse les chapgjer pen- 
dant la nuit. 

Isle-de-France. — Nangis, — Pri:^^B 
la laine , 3o sols lavée , ou i5 sols «ï 
suint ; ils ne vendent }aihais d'agneaux.> 
mais de vieilles brebiçet de vieux mouteas 
de cinq ans j ils sont maigres ennovemhre| 
et se vendent 9 à 10 livres pièce j quand îk 
sont gras, ils valent 12. à iS liv. j opM 
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0av dfonxfe que de la paille en Klver. J'ai 
fn les montiOia^ de M. du Prdtyé ^ parqaéft 
ï midi sur une jachère ; on ackète d6| 
Éioutons , uniquement pour le» parquer, à 
14 ou i5 liv.. la pièce , qui sont revendus eii 
novembre à perte ;et ce système merveilleuct 
ist adopte ^ pour aroii» cinq ou six septiera 
de bled ! ' Le sepder est uïi demî^uartiet 
«inglai$ j'ies moutons gras de la SologBf 
Valent de i3 à i5 1. chacun. O» fait id des 
fagots en été , péiidant ^e les arbres sont 
«n feailles^ et on les garde, pour nourrir 
les moutons en hiver^ . . 

Neufmoutier. — ^ Toison , six ou huî| 
livres pesant , à la sols en sutnt. 

Champaoke. ^-^Mareuil. — • Le roi de 
France , ayant importé des moutons d'Es- 
pagne , donna à rassemblée provinciale de 
Champagne nn lot d'un bélier «t de qua- 
torze brebis , qui furent commis aux soins 
de M, le Blanc , habitant de cet endroit. Jô 
les examinai avec attention , et je trouvai 
qu'il y en avoît plusieurs qui étoient aussi 
mal-faits que leur% laine étoit bonne. Le 
bélier donne six livres et*dîflirie pesant de 
laine j la brebis trois, quatre et cinq livres ; 
le pris' a monté jusqu'à 4 ^^ 4 liv. 10 sols 
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la livre. — J'ai vu la laine en toîscti 
mais elle bc me paroît pas valok m 
pareil prix» 

Reims ^'^-^ljVL\^e de Champagne yaut 
cette année 3o sois la livre ; en i788elli 
Taloit 3o sols j en 1787 , a6 ; en 47861 
s5. Une an^nentation^ de cette nature 
dans le prix de la laine donne une grandi 
pfobabîlitë,queles moutons n'ont éprouyé 
aucune maladie épidémique ^ et que lai 
manufactures fleurissent; ainsi la rëduo 
tion.dii salaire des pauvres fiieuses à moitié 
est fort à l'anglaise , c'est-à-dire , ime i&« 
justice. 

De ChdloMi à Auv0, — Il y a un trou* 
peau qui appartient à chaque commu- 
j^anté^ contenant deux ^ trois ou quatn 
i:^ts moutons cliacun ; j^en ai vu un d« 
trois cents quatre-vingt ; je parlai au ber* 
ger ,.qui m'informa qu'ils appartenoiectà 
douste ou quatorze propriétaires» iu^^ mouf 
tons donnent chacun trois ou quatre li- 
vres de laine ^ qui s'est vendue cetîe 
année de 26 à 3o sols lavée. Ils ne sost 
jamais parq^^^, à cause de la petite éten^t. 
due des propriétés. 

XiOiuuzKfi. ^^Brahant. — Les moutoD^ 
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talent 9 lîir, La toison , une livre et demie 
pesant , à 3o «dis put Ibtte ïa^^. 

Lunéville.^-^VA^ laine se tatfe «tir le dos 
^€s motitons arant de les tondi^e , ce qid 
n'est pas cômnitin eii France j les toisons 
pèfient deux à trois livres , et valent 3o soIb 
la livre cette année 1 Tanniée dernière c^é^ 
teit 29 sols. ' . 

De Blamont & ffemîf^. ^-^ J*ai ru mt 
parc y qui est' le seul que j'a^e rencoixtaré 
dans la prcmitce. - -. 

ÂLSACs.^— 5'f/vftféiM^. -« On lave le^ m^fwh 
tons fixant de tes tondre ^ la kiftevant 24 a» 
la liyre ; les toisons donnent deux à tixlis 
litres de laine en àevLX toutes^ une livre 
chaque , à Pâques et à la Saint-Michel. 

PkiLKCHs43oMTé. — lilsle, -— Petîtsmoii- 
tons , qui «donnent dtine demi -livre 1^ 
nne livre et demie de laine, qui se vend 36 à 
i(o sols la livre lavée. Il y a des moutons 
dont le quartier ne pèse que ^quatre livres. 

Besançon. — Ils tondent toujours leurt 
moutons deux fois par an ^ au mois de 
mai et dans rautomne ^ et ils donnent à 
1« seconde tonte le même nom qu'à la 
seconde récolte de foin , regain ; la pre- 
.«ière remd imo liyre et demie pesant j la 



«Monde trois ^uartg i quelles permoÊom 
disent que la preœii^rè doaqç la izieiUeus» 
-Isàjote f ^ 4^41/^66 la seconde : taais elles 
ne Tendeift l'nn^ dans Tautre a^ xaéaie 
4|Mrix. Celte année et Tramée derxiriàre , la 
.-laine a Talu 36 «t 4^ ^la lavée } iil y a 
^tie^[Ébbs asm^aes^ elle «^.se pajiBSkt tpm 
2o à 24 s^^^* P^^^ d^ Lyon le^ imoutoai 
^passent, t^hiyer avec tenir t^ieandans les 
^rîgnoUes > pour cona^veit leiH^ laine. Jîé» 
cris cela dans le pays même x^ .rcsn ^mh 
^oaBàé MS MBseigtteat^a8 ;..n]âû fai 
lioLae À le i^feine , car ia toisooi; ^ymk 
$^^cfi jâatse «0a ipièees dans les vi^ee. 
? SouaGOcvs; !-^ V^âiié -— £jeë ^PteMbitefil 
sont tondtis éen^ fois Tan } :1a psesniè^e 
Jonte est \» meilleure; la laiae se lave ^stor 
J;€ur dos ; prix 40 sols la Iîyf^. 

De Couches à Montcenis. --*- De "^êsA^ 
^res et tristes moutons sur les collines. 

De Maisau^de'Bourgagne à Ijuzff^ -^i 
Oh ne tond cpi'une feis par an }.la laine 
Taut 3o sols la livre layée j elle ne Taloit 
que a4, il y a deux ans. 

BocRBOimois. — Chavannes. — Dans 
l'espace de sept lieues , je n*ai vu ^*nn 
f>etit tro\ipean4e pauvres moulions , d'ent? 



riroii dît liti^^ \e quartier pe^wt ; cèpeft « 
âant le pay»est pt\2s propre aux mouMâs 
infà aiztiie €ho8e. 

Moulins é -^ Toison dé deur à trois livres,' 
à 'aJ6 siAs la llvi^ , îttal larée ; les agneaux 
âe quatre à ^nq nvois valent 3 livres , les 
>&a<rtonn'6 livres Ift pâi^e* 

AiïvBaGNB. — Aigueperse, — Un parc ^^ 
%vec une iaaiton de berger sur des roues ^ 
|e preodnier^e j'ai tu ds^is quelques cents 
laifiea. 

Riom. — Plusieurs moutons et parcs.' 
V ClermoM. -*— On donne du sel aux mou- 
lons tmiaies huitàdix fottrs. Prix lo à iS 
Uvrés Ta paire ; m^iùtons gras ^ de !24 à 40 
Hitrés }a paire; un agileau de quatre à cinq 
mois 4 livres. La toison d'un mouton en 
hakkt pèse trois livres j lavée., une livre 
et deliiie j d'une brebis , deux livres , en 
«uint 5 une livre lavée. Prix , en suint , de 
. 16 à r8s. ; lavée , 3o à Sa s. ï)ans les mon** 
tagpe« y le prix de la grosse laine y en 
«uint , est de io à 18 sols, et lavée , de 28 
à 3o sols la livre j le filage de la grosse 
laine tx)ûte 10 sols la livre, et celui de la^ 
laiae fine , de i;z à 16 sols. 
Issoire. — Prijt des moutons maigres ; 
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12 livres } toiaou dei^ livreact ds^^SMij 
gant 9 à i5 sols la Uvx<e. en suint* J 

Brioude. — Laine q^At|'e*yiIlgt JUim 
le qiiint^ ; i^ sibls la iivrp en aui^> é^ 
si sale qu'elle perd de moitié &kW\êi\ 
yant } toison d'un moiUen^c^^ trois à^piatn^ 
livres pesant ; àly>si<à brebis ^ djjuie è d^a 
livres- 

De Fiaè au Puy.. -^ Pri& disusk Jm^ist 4^ 
îo à 34 livres U, |mire j les tohsaps 3 Ufï#^ 
à 14 ou x5 s. la livre en suin^:. -r^ D» 
parcs. 

VivARAis. — Pradelle$. -^Mouto9s»xo 
à 152 livres j poids des toisionâ troisiiTreii 
trois livres et demie j de celles des brebùi 
deux livres. Prix, 14 ^^ 1 5 sols lali^i 
en sùint. 

Dauphinb, — Mçtntélimç,rt. — r Qs»sk 
changement après a vour traversa le JUsâxy^^ 
— Dans le Vivaraîs les moutoiui sontpe^j 
tits et misérables^ mais de Va^utre câtij 
du fleuve ils sont gros çt excellens $ 1* ' 
laine se vendit l'année passée 60 t 
vres les quatre- vingt -treisse livres , ea 
suint}, cette année, 4^ livres. -*- jSJfe 
perd de moitié par le lavage. On attri- 
|)ue sa bajs9e au manque d'huil^.êa 
V Provence! 
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4fitoftelA!*f^7^p«h#ntt*p^^^ c*est tcutt 

4èiinè' à peiner |» quoiqlt'eWe soit courte \ 
kt im. né se ien 'p<)uï* cette oi^ëration ï|tiè 
*^kuile d*olive» Uti trotijièau , *co«:ipos§ 
làSintier^ di&>l»il|i«> d'un tiers de ifaoui^ 
Hixiis ) té â'ûti tiers 4^agÂeau^i doniHI 
%iii^'lîvr€«'pewaïît de laine par Ijéte > l'une 
ésnÊLs i'Âula?e« >-«^ Elle «et^tid toute ù un 
ijlrix ifiorytfB ^ fnâii cell^ -desagn^eà^iijt e^tTa 
ttdSllètifS îî0îi'jen*fàit des» clîïtp€ati:3r. -^ L(^k 
montons I da^ns ce pays-ci, Inaiigent v^olon* 
«lierfr le êjrfoiittM /HH^mrnoSkni^ ^ dont 
i'i&àiefaT éHrttèf-ikttê. Il y a prés, ch» ct^ttf 
tifilie: %i9#^peï^€cmil0 ^i a w% tym^pea^ ^ en 
partie de moutons d'Espagilo , et en partie 
ém rade kriÂtéû^ qui réussit fort^hien $ la 
iftina «t ^i»nd 3 Uvnes ki livre. Tous îeô 
êffmiàri êtft m^ 4)cmime dans le yivarnis j 
-de ioci|^«i«|)fl»|^ a- pfôd^ dan» le$queiles 
élèdp»liefit'*r^tdière1n«nt 'fôtis les quinz4 
fovura .à'^JeifirsimottConrdvi: sfl, mê^é'â'/ed 
du Bim^ 0niÈimmrp qne^ lorsqu'ils paissent 
fioùas lô voséçs» tekrks^pcmrrit plâ^qu'antre 
iâ>€ise I o'«at poiirqnoi onne le^^laisse sor- 
tir du parcvqiie lorsque le soleil Ta ikitdis-* 
fiavoîirt} ! le ne\ ^st un pinfeerratif contre 
m^t^*ma]iià ic . I la quaç Htë^^ills 0ii dona eut 



9% Bfoui0fi$^ 

4B^U de trois livri^s posant k 

po%^$. II est reioiàrquabifi ({W^m piûsaant àji 

irosiée iW engr^îs^eiU; pii:^ vto ; wmkê 

4o9ner 4e r<«cp«C0 4i^ ç]mM# > piM^ ef iti 
pou hu»iectÀ^p ^y4$ dtt4o&4 Osefififontai 
#n guise de S!^ pour l^t pcéM^w dt k 
f>omxitiire , et <2el|i Mt égfilf smt 1m 
cQjitre Te^âurf . 

l^eu d# môu^oBs. dans céi p0fsii»;;laiiM9 
jko ^olaUliTre, en wiatj t0ite^*»cimaM 

vMe aussi grandil ^igràlfioii fdt mih^» 
qu'en Espagne | lenr «i r pii e ost à tratesi 
]a proyince , dtspuis "1% Crau {«aq» 'AipxnaOf 
kaf^ies de <jrap et de BarçeioReite 9 ellt 
la'eat rëglëe par aitouiA bi ésisite ^ siM 
jpar qudiques arrât^ du ynriiiaifliay yi li» 
initent leur rûvie à uaa l£)^(|;|ÉiNr de oaf 
toises ; s'ils causent dn àomprim^^ au-delà 
de ces limites ^ les propriétaîres paient àm 
indemnités. Les montagnies de Barceicmcttr 
#ont les «leill^ves j elles sont coiayerui 



^ds^tnoutcms a^Dartiennént à des l^bitaçs 

aie pvé^iotent de ia Tour d'Aiguet les e^ 
4DiiB|e À «m miUijidii | iU rériennetit , en au* 
Im ti Jii e 9 fort^TM «dm montagnes. J^es ber« 
^Ifora 4e laOatt paient %o sols par tête pônr 
^sêàxat pflitre pendant six mois dans lea 
mcntagnesf et lé piix de la Cran ponrl'liiver 
«aat le même. Ilsdonnent hnit à neuf livres 
^^aeuiC de laizie y en iBUint ; f^Ue s^est vendue 
cette année 4iï sc^s la tôi^n , l'année der« 
tiièr^^ 5^«ols<^ M^]>arliic (i) , qui donnedes 
détails -sur ùeê moutons , assure aussi ' qu# 
\&ixv r\oixù^ est' d^n million ; qu^ils 
Irei^atgrat en |re«)peai4x de dix à quarante 
Mille f et Mff)t df irijpgt à trente jours en 
ikmmka }- «fiis j|l dit qtie leurs toisons 
Ml ^d3eitt cp^ de cinq à cinq livres et 
deûFde. <0n ne fait pas parquer les moîk* 
tohsAe laCréra, ni<îet(xde labour d'Aig;ues ; 
toais4iane la Camargue, où il n^y a pas 
de itietrês ^ et oà les moutons ne voyogent 
foa^y ila pqninent. SI est à remarquer cfu# 



n 
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tes inouto^s de la Crau ne «mit faméki 
Ja Wrgtrie^ ni Véfé ni rhâvor. Ils oui; ^ 
ego, géxijér&ly dbs: toisons de cinq liwTm 
pesaxxt 9 à 3 «ois la litre» tik sviût , -Galou! 
x>f dinaire y elles yalenf ^^^olà \ c*etit le fiius 
^uvre poil {^tossible. Les jnoiitons ae-iptea* 
<leat 12 à â4 livres pièce }; un. egmeaii ^raig; 
3 livres , et la laine . d'uxife hrèbis s U'cres; 
ce qui fait montée soa produit à 5 lit'mu 
, J'^siaminai le tronpeau de raca 3ris<par 
gcLole y dont le président a dcmné unmiaakf 
tion for t: intéressante dans les jyi^ittoirtts ds 
^ Société d'AgnouItnrer de Paris , et dont 
l'ai iâjaéré la traduction dans les Armais, 
d' Agriculture y tome. XII, page^ 4^0. lié 
lurçiit introduits il y a fiiielc|iieiB omoétA^ 
^t ont été fort négligés pf9itdaat Tab^nos 
du président* Je troujirai f uel^itoesruiicadis 
brebis fort vieille^ et tjrès^paaigres } lew 
t^rme n'étoit pas généraiei^ent si maulraise 
<|ue j«e raaroiacru^ parûcidièrempttt Yif^ 
pine du dps , qui e^t qrdii^ijrement ïuf% 
eanelée 4^ns. les - mpntons ^ d'E^pm^o. 
%eur laine étp^t épa^is^ el.i)«»0\pqLs# i uiai^ 
pas si dure.quQ i'^n.ai ®apiéi^uplq^e- 
fois \ elle^val^t . çe{M anQiée4à 75 livres 
le quintal^ eu suint... «fc'^iei^t^ndiipcicipr 
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3e (îïfifi?réTîtes personnesqtiravoîent essayé 
là race espagnole , mais qui y avoient re- 
noncé ^ parce qu'elle «r^répondoit pas à 
leur« vues , mangeant beaucoup plus que 
la r**èclu^Ày$ t' jen^fcèpendaflt aucuiie 
confiance dflîis ces expériem:es; Le- 'pré- 
sident fait achielleuyenldeVïBgots d'Yonne 
pour la nourrîtâre d'hiver de ^on- ti^ou»-^ 
peau ; c'est la cotituraedu pays. Lés ftgèts 
d'orme^ni ietf n^ït^tBti f «n s^coDd lieu y 
«eiitte de peuplier ; > et ceux: d^ •■ ckèae' net 

sont pas. mau^aifi % 

4 ' Esiivtiess\ -f^f^Piax'dé la laii»eV de ^ à 

£6 li'fiseiî le> qinntal ^eu sointj poids de ]9t 

tcHson r de quatre iiwés-^^ûktre ^rres et 

demie. '*'fîrj • ..> .!; •. o-u. ; ;• .:..r .-. 

liypHKoiisl H^ 2)y«k. *+^ Jedewattdaiie» 

moutenajif^tf ^'mais jç ne trotital* per- 

sonne^ui loB eoik Tbsw* « •- v. ' ' i 

. 54ziA/nil/drrzy.Tr*-'I)cf)pi]S'Lyo& ju^ti'ici ; 

espace âf&iirxDgvdéiix'lifiiiies >\;t parrs 'tièsN. 

prepreir anx^^BieutèBSx fje.n>en tîs poscin^ 

qnanté./'f >oo \,\u\^^'\'i /^ - • r *. ^ 

Roaitni n'^^lbo^i^àsm hivers j i^a ftél& la 

Uvre^,. . ' f, . /., ^ . ; ' ' ;.l -^.» ' 

I .Df Neuvry. à Croisière^ -«- Quelques 

. troupeawi de quarante ou cJm[uaBi'a-mou- 

1 i 
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tçvL^ » petits j. maigi^es et 4eibrt jo^nlfiiii 

. ^oid« iiioyeii der tontes l^M^^md^. 

Fria^mpyoïi Qiifii:c|iori(iottflfe|..pitr^t. ^ 

Ii^vées. . • , * • . ^ ,. • ^; ,i • '.'-Q<^ 

tirei^ dèi fiçnsé^nonoes detprix ei!de8rpciidè 
ici mMifv((é&à0 iaJftîjm'iajie.oiiJâpèé^ ydû*^ 
comme ils sont pris sur des remarquesfiUiei 
dans àtm eaâtoita diilëreils e^éio^és^irne 
b'ejif nit pas que la f^opeitip n^pcidaèttm 
la laine hyée et non lavde wii }Mmm0 
tyotÉ^ k )fpiatre^ buifiRi^Isi fyropûrtib&du pris 
sok coi9i|ve i9 à 3fi s. Pour, trvuiter eetw 
deriû^e propet-iâoîi, iLj&ut>aiAM»i rrcovn 
a»|i remarquea seules qui donnent .te pzff 
éè la laine layée etnoalaTéd dans kps mlàies 
ileuY^ I^e prî^: propojrtionnel est alors , -^ 
. JEn" suint» <, , ^ ^ , , V C^ j r6s^ 



^ % J^ smt^dkfte CttoHn à Setet les ^tiiàs snU 
ynnarrCMitfAe, Ité donnée^ ^e Yen peut 

•uiitt ^ ^fMMUtheU: ' 

îPrix î)ro|5dfttiottAél î)at litre. ' iB s. 
• Ce qai Refait p lavée! • . . ^ il. il 

,I*e prïk proportionnel , seion le nombre 
9.e lues minutes • est de 18 sols par Hvrç ^ 
en suint ^ et aforfe, çoiar trouver iapropoç-* 
tîon de la toison lavée , ie prends .celle 
entre id'et 87 soU^ quicfon^ne 41 solspouf 
Iç prix geniéral de la laine layée. Ilparoîtra. 
Wr Tes reniarcjiies de M. ,Çarlify^ nue 1^ 
différence entre lés toisons lavées et noa 
lavées est modérée dan^ les miennes* 



->î. 



if oies éJ^ M. Càrlierr 



^ 



TtôTissîlldiî^.*. Il fc. en stiîiit 38 s: lavées* 

'Càmargtté.,. vn. . . . • • 24 

l^ro^/ence,,.. ta : . . T. ao *' 

*'8ârrr.tohge,,'.i tb. • .... 26 ' * '^ 

*Berri.. ........ 16. . • . . ; â8 ' '* 

•B&awcel. Z\ ..... 16 

' -'r ■ ■'^■'' ' ' ** 

Prix moyen* \i ^ . . • » »6$. . 



8S MÊfUtùnê^ 

Or , il mt drgifê Àer riaweiâ fyié^ i ft i » ^ el 

tiens que 11 et 2^^ qtl^ soMT'l^ #ékifltlft 

Dans mes voyages e»-^fl^|fi«|e ^ âlci#9 

luoyei^ des toisons éto't jde.dnq |iYrç5^pn 
quart à cinq livires trois quarts^ mai^ le 
|)rîx moyen , dans onze comtés, en *ijj 88»^ 
ëtôit 18 sols 9 deniers j^ai; livre. — ^ Le 
poîcîs proportionnel ^e îa 'toî&bh. lavée 

étant en France , selon ces notes ^ de trois 

^. • . - ,' '*^ ••>.*:'>•. •.•^■; -*"*^' ' '?î% 
livres , aux endroits ou le ptix est marqué 

ia.vàe\ et quatre livres^ eri suïnt , îepoîds ' 
moyen 'de tout le royaume" ne saur'oit ! 
tître de pluS de deux livrés et demie , 
lavée. Donc les toisons anglaises sont J 
une fois plus pesantes j içais le prix de 
4i sols en France , réduction faite des poids 
fi:an9M& et aurais, je^tji^np^. piiu 4'>|n 
schelîng 6 deniers la liyre,,pouï;46 la jiaiiie 
en général plus mauvaise qn'eii An^^le- 
terre. Maille commerce 4e lain,e jçsl: livide 
en France*^ Comme le prix de France ^st 
celui de to^te TEurope , celui d'Angl^teif e ' 
1 ■ . ■ . -^ ^ ■ ^ ^ ^ - 

(1) Te$Uié dès ié^s d Jaim \ in-^. 1770* ^ 



ffeùrtto^cMëmènt déprimé^ ïl ne fauè 
|wtifégërdë fe' qualité des laines de ÎFrancç 
com|)aratiî^eirient -axî'x" nô^treé par lés* prix j 
ëât II A'y ék k gdëre Ijdi soieiii atissî bonnes 
^4el«i ti»W-és.f celles d^ Koussîîlîyhi do 
lYâAdnîie "et 'du Bérfî , iJônr carder , et 
Ae' la Fl&iiîre'J pour peigner^ ^xcepî- 
tëès}. Kôus' "^aVcilns \ béaiicôilp^'dé inau- 
^Sèlàiné en 'Aïîglëterre j maïs les ifra/îçars 
•n 'ont dà-mitàge ' J et pârëîsseht avoir poh* 
Suit cette brkirbli^ de* leur agriéuftiir^ éco- 
oinfùîqueyCÔnïitié ilsiofhtdminîstî'é toutes lés 
autres. Le Rblàssîfl&if estpfii^ tine'partié 
âiè l*Esspagiie^qtrede la IJVaïicej c'est pôuri 
<^t«àJ<Ce sont? lesîiiïôutôns d^Espagne qui y 
ont doiméde^onhé laine j WFÎànîl're est 
iiâ«^dvîfticgîd*AtÀrîchè j ainsi la France , 
à propféiûeînflr paifèr \ n'a qtié la ïàihe du 
Sérri y Hiûiit elle puisse se yâiiW , et cela 
i^ulément' dans un' petît catiton d*uné 
petite proVlièè j' Aaîs Pàdmîiiisfratîon des 
moutom , dans ' tout ^ le royîaLuàie' , est là 
^us détestatblé que Pon puisse s'îmciginer. 
Ilparoît'pai* ces hbtes qué/rfâns l'îiiyer^ils 
iont^ selon més'ïdè^s, absolument àffa- 
I mes , c'est-àidirte / nourHé de paille j car-, 
quant à lUie proViàion de verdure pour 



thirtr, çoltirée exprès pQ»r|Ki||%f)f i^ 
«n bop fermier d'i^bi^f^tfp* jie-a^^l 
Jamais » lUne paraUie coutume n^fjH^Ml 
«n ^tance^^'dejpfiis -f^ hçjtt$ .^i^ftjrifg 

dérivent sont^^e panvre^tç^iio^ » ffl»# l l t 
Taiée <|iiaiité de j^ne , et q)ji^f^;9.>fl « Hft'A 
latontOB, là oâ i| dfTrQit.|r^ei^,fi^f0sr.^ 

4>grîwltiire ej» ««pareil t,^ ^^f k.^ 

et poiiDis8ffi^î?ieii 4^p3nfi^ lapi^sA:^^ 
altention Àç là 5*n.4e..Jt^ l^jfin^^ 
leur .Da|riQ ^ ^n.^ ch^ck^x^ }f(^ mu>yen94ï 

fectuer que lorsc|iiya^aifX9,,qypr(vvÎJ8^^ 
«ne grande £ei^ç^ ^«r y^ gffurxe wif^ 
xpoutonf , bi^i^ nourris^ ^^ çpUMne.ejai ÀP^lf^' 
terre. Mai§ le i^anque^ iwwriture li'f^ 
pas le €^^J qb|et.aTBqvpl i|;^î^. rw^^diÇïf 
~ La gefîûqn j^e^, Jiçcjgç^ies, est un *a.uîr^ 



pèmi «ai/ jAs&i tleTficmtLHkloDtTii^tagrat 
fciiAjte (géii feNrfefiieat tes jmbmiQdhs prnda^» 

Ai^uw iirfâKq^lll«ir i^ «twe ^mJiMiurj^ 




pèéàlSé î ètH y à «ë^ |«^îi î^r fatetot 'flé' 

et i^np^e^nef les tç^ipon/?j4*liiim ^àçm^' . 

Cet^ gMtkNI^«S».der«MjD9 .«b„*#iwi «é«%î»,; 
pensée ,: ctnimit'élm ^Hoi^A'h:^ r *4&-i^ 



IdolBnr im yrofoAdbyjgyoimor dnié 

ont:. •iVmiç AiLibMnd«"ir^ifi jijofe'^niiMiiriMf 

vrau •-•— On doit croire paV4a î[ûe radminié Jcation'<)es 





contrairB. «7— Quandjc)^ doirtjc dix^guinee^ pour.ttn 
bélier de 5iis&cx, qui est la meilleure race de moutons 
à cdtirte îai«er J è'irst èieai ^^j^ îAr lîeA^tjii^dtf ^ool 
jii&ff«%\iiilte ' gf)iil4^s '^ 'f«Mlr * ^nb léè\é ^m^& ','iiaf 
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fèk n'ont pas plus chànd qti*îl ne leur pïâîè. 
'Je .trouve'cet usage fdrt avaïïtagèto^ , mais 
'Je n^eii fai>n^ention iqti'fen passant, parde 
•que fé me- st is éteriâu là-dessuis dans un 
Vatrè ouvrage (i)l • ' 

* ^Ii'iiiie des plus singuliers pratiques , 

aux yeux 'd\in anglais , idans l'adthr- 
.•nîôtritîon des m'ôutonis' dhtez'Tétràngetl 

c'est la régtilâi*ité aveb laquelle on leur 

donne ptir tbtit du sel , ainsi qu'aux 
I aiutrès bestikux : cetusâgè e^ iott ancien^ 
! 1^8 anciens, avoiènt rofntume' de donner 

ré^tièirement du tel aux moutons. €olu- 
■ metla' nous dît que ^ quelque douce que soît 
k'ïa pâture de cet animal, il s^^n dëgdftte', 
I quand ion ne lui donne pa& du sel dans utn^ 
! auge de boîs (a). Il paroît, par ui[i impôt 

Biis dans le Milanais en 14(2 > qn'il se 
; , , f — -^ — ^sa-i — ' .' -' --' 

% ' -jf _ '♦ 

(x) Annales d^ Agriculture ^ tome XV, nf.87r^' 

(a) Nectamen uUa sunt tant blanda fiahf^la, ^^avi 
ttiam pascua , quorum gratia non exolcscat , usu 
continuo , nièi peçuàum fastldio pastor ecçùrrer^t 
i prchito sale quod velit$ ad pabuïi condimentum per 
j vestatgm canalibus ligneh mpùshuin , eu m è'pistti 
I rtdtgrint ûvesy làmbunt , atqnt'to^sapcfre cupijinek^ 
! hbendi paacendique c^nçiphmt.liPùi.'YUi^ "^ ^ *'* 



L 



dans les pays où le sel oât Ij^^^» j^ jjif^ 
nm^ur dit ^ç p!^ up faîjf fio«iaUiiq«» 
le$ vaches,, par çi& inoyeu^ dûjpuPiefit|^^ 
de la^f ^ l^s uçipuçp^ Av^pljW)^^? lftû*«» 
Vt qup toif^J^e;i,(j.*iip^;^x s'eijj^fwJ^îpt^ieuî^. 
P^ij^flu^lg^es-Tyï§ dçp pa%fp fjpçi^i^if 

ijpi'îl en ^fjff ut donner uxie Uy];e |y}ii^ Ji/B$ j^L^tj 
jo\L):s à vwgf ipputons (4)^ £a ^ff^fff 
^t fisagie e$t; afissi commun qu'qn l^^^e^ 
^F^»^c(^j 9n,fiçcprde upf 4fiî^gjfp,.9? 



(i) Pe tjpfministraticKn Prayi^ciaiff , par M. !• 
Throne . /«-8*. 1788 , tome I , page %3j. 

(3) Cahier du tiers -état de Tovt'j 'p*age ï 7 7 et <fe 
ta noblesse[d9 Ùlermpnt''^errand ^ page 22. 

.. (4) InstmctÎQH ppur lei Jbc^i^rs , iri^^^^J^ji^ 
pi^ ic5. Voye^ j^iusi le Traité /tÈQQt^wit poH' 
$îjue , i/z<;&^. i7$3^t iVÛi;^ ^* • ' 



4nik 4Wii^ pesant de sel ponr dent moti* 
«OWy )>ëtH loi^tiiak ils en donnent qulnee 
4iC^il^'€àtaègtte8' à mille montons (i)V 
JNoi'Un métoo&e tsar les troupeaux espa<r 
ififilk ^ par i'OT M. Coilinson , il se trpure 
Iftif rolatiéto plniif euriensé*et plus détaillée. 
' lfc( La preràièrf chose que fait le berger p 
ifiasd le troupeau revîenft du Midi aux 
4m6s d^éy €ést de donner du sel ans: 
fMuton^'aWMnlrqu^ils' ek veulent. Tout 
pmpriétaitlfr d^ "mille moutons accorde & 
' tm trbupeau tingfc-cifiq qtdn^œç de sel , 
Ufm ces animatkk mangent en dxtq mois ; 
& n^en mangent pas en route , ni pendant 
l%lTtr. On enoit cnie> si les moutons n'ar 
soient pas cette quantité de sel^ leur 
••Hié et leur Uine seroîent détériorées ) 
Ut berger place cinquante o^ soixante 
pierres plates à entiroxl cinq pas l'une à^ 
if autre ; il met dte Ssel ^rf chaque pierre y 
conduisant ensuite sçs moutbnsr à travers 
u^ pierres y chaCun en prend autant qu'U 
reut. Ce qu'il "jr â de remairquabie ^ 
#*est qu'ils ne mangent jamais un grain 

I W ' i I f i | I ■ I » I l m \ I n < II»! I ■' ■ ! 

{}) Essai hist. et polit, sur la race des jbniiê^ 
$rûdsti(sP4lsir9i;n,iH^i^.^^y]^gft'4fk * 



4i^ ^f^^ffim- 

de sel 9 et^mçm^ n^e le d^irent p«#^ p^% 

de piçrre ^ Qliauîîf:,}.et cgg^^.ti^yif «fatO: ] 
que le berger les lai$$^ ^lirM^MW^ t«aii«' 
jiles con(faiîtdaxi$pnae|^e^JfL<^î>^pi(^<^ 
après y âtrejrestépendam W9i<}Twrt'*d'li3ei 
il les ramiène aiqc pi^re^n 1)^ ^ <^( 
tout le sel ; ils sont tellement «^ii^b^ ki 
différenpf. de sol que , lor/sqUi'il^ir^Qc 
treot im Jterreifi raêlé^ ce q|ni arrive i 
yentj^ ils mangent du ^If^jprqf^rtion »»• i 

Cet usage est égalemçnt i^n/staj^t e^ . 
mapie. Le feu rai de Frn^sa oWigeoit , 
une ordonnance ji ses paysans à prcfi 
deux irieizen{^ne\ji£ livre* {)§s<uQt ) ,de 
pour diaqu£ yache ,à lait; ^ et m^e me^z 
pour tantes lef cinq breUùfjà ^fdK , et la xn^ 
tié autant pour celles, qui ne dpriiioient ptt 
.de lait (i)î et oi| trouYô qu'en^ Bohcai^ le 
prixduseLnuti beaucoup aiaxtroupeaux.(a^ 
Les paysansJiongiois xn€;tte^i^4^.<^^x'^^atu 
de rockes salée&aux, .port ç^^ de leurs hie'i> 
geries , de leurs vac^e^ea , de le^urt 

-1— r«- 



tome IV, page loa. . ^ 

(2) /i/rf^ i^<| yi^p^p^aôt / .' . iW4.> 4 

ëctti'ics j? 
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ifcuries , etc. , pour que les çhévans: et îeg 
bestiaux les lèchent (i). Cet usage prévaut 
aussi en Pologne (2). Dans toute T Amérique 
septentrionale , on donne du 5el au bétail \ 
et aux chevaux une ou deux fois par se- 
m^ipe (3). Paoletti écrivain et agriculteur ^ 
e^ ordonne une livre pour chaque brebis 
çu automne, et une autre au printems (4)» 
M. Carlier parle contre cet usage ; mais 
tes autorités ne sont pas suffisantes (5). M» 
Tessier approuve cette coutume , et la re- 
commande (6). Cet usage , inconnu seu-; 

4 ; , I , ■ ■ 

f 1 ) Keysler^s Travels , /;i-i2. 1758 , tome IV^ 
fftge 34^ • 

(3) Sir Thomas Pope Blount^s Nat, Aist. in^mù 
1693 , page 2i:iO. 

(3) Tour de Smith dans les ElatS'^ Unis , in-S* 
P784, tome I , page i43. 

{4) P^nsien sopra VJgricohuTa , /;t-8. 1^89 ^ 

jfage 209. 

* -■••.- 

(5«) Traité des hêtes à laine , i;ï*4» > *ome I , 
fage 296. 

'. (6) Ohserv. sur plusieurs maladies des bestiaux ^ 
lage ^7. Voyea aussi , sur ce sujet , Markham^s. 
Cheap and good hus^nd/y, \iaQ^s m 5 120^ Thea^* 
prum hotanicum d^ Parkinson y page &Si^ Maisof^^ 

Tome UL û 
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kment en Angleterre , mérite*, je croîs J 
plus d'attention que ne veulent y donner 
les fermiers anglais , au moins ceux avec 
lesquels j^aî conversé sur ce sujet. Je Pai 
essayé depuis deux ans dans mon tpoupeati; 
et , quoiqu'il soit bien difficile de pronon- 
cer sur les effets d'une pareille addition à 
leur nourriture , sinon après de longues 
expériences , j'ai tout lieu d'en être satis- 
fait , mes moutons ayant été depuis fort 
sains , et même une fois ou deux , pendant 
que mes voisins essuyoient des pertes. 

Les races que j'ai remarquées enFraiiCft 
sont, 1^. celle de Picardie, sans cornes; 
le devant de la tête blanc , et avec de* 
oreilles soyeuses et pendantes. Je pense 
que c'est une race bâtarde de Flandre j sj| 
laine est grossière et de moyenne «gran- 
deur j 2^. celle de Normandie , avec det 
pieds et des têtes rouges , laine grossière; 



rustique^ page 107. Hartlib^s legacy y page 199^ 
MiWs new and complète system of prattcal hus- 
handry ^ tome III , pag. 4iô« Mémoires de la société 
de Bath, tome I , page 180 , et un passage curieux 
dans t édition de Boy le , par Birch ^ tome Vj pag^ 
521, Docteur Blorv^r à M. Boylc^ 
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5^\ ôelle du Berrî, qui ressemUé Un peu 
P.UX moutons des Dunes du midi d'Angle* 
^erre , belle laine ; 4^. la race espagnole ^ 
dans le Roussillon et dans une partie du 
Languedoc ; 5^. près de Mirepoix , une race 
ijui ressemble aux coûtons de Norfolk ^ 
^Vec-des cornes., tête^ et pieds noirs» Leâ 
>iutres sont , à ce que je.mlmagine^ des, 
métis . sans aucun trait caractéristique, 
pour les distinguer. La pauvreté des races^ 
et la mauvaise administration des moutons 
len Frajice, sont d'autant plus surprenantes^ 
jque je (ne crois pas qu'il y ait eu. Europe 
iin pays plus propre à ces animaux> Le sol 
-5|r est en général sec , et le climat beaucoup 
moins luxmide que -celui d'Angleterre, cir-, 
constances esseij tielles pour assurerie succès 
des moutons ; uii terrein pourri et un cli- 
mat humide sont , après le .traitement 
français , leurs plus cruels ennemis* L'an- 
cien gouvernement montra souvent beau- 
coup de propension à prendre toutes Içs 
. mesures nécessaires pour l'amélioration des 
moutons j j'ai déjà remarqué q^e le con- 
trôleur-général Ber tin avoit employé M. 
. Carlier , pour voyager en France depuis 
a 76a jusqu'ea 3^766 p ^im d'examiner Uù 
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troupeaux; et M. d^Aubenton convient qw 
tout ce qu'il fit pour importer la race es- 
pagnole , fut entrepris à Tinstigation d'un 
autre contrôleur -général. «M. Trudaine, 
dit-il , ne m'a rien laissé à désirer de tout 
ice qui pouvoît m'être utile pour remplir 
mon objet r>. On a depuis donné beaucoup 
d'encouragement à M. Delporte , de Bou- 
logne , pour importer un troupeau de mou- 
tons anglais^ et feu M. de Conflans a achçt^ 
pour l'assemblée provinciale de Norman- 
die , cent béliers anglais , qu'on devoit lui 
fournir à neuf guinées la pièce. Le gou- 
vernement s'est toujours montré généreux 
pour cet objet , mais il n'a jamais pris les 
mesures convenables. J'examinai plusieurs 
moutons que l'on me dit être d'Espagne , 
je n'en rencontrai janïais un qui eût delà 
laine comparable à celle d'Espagne 5 et des 
manufacturiers respectables de Lou viers et 
d'Elbeuf m'assurèrent qu'il ne sMtoît jaaiais 
trouvé en France une pareille toison , et 
que la laine du Roussîllon étoit le meil- 
leure du, royaume. Les moutons espagnols 
que je vis en France , étoient si mal faits, 
que l'on auroit autant perdu sur leur car- 
passe 9 à çausç de leur manque de dispo^ 
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sîtîons pour s'améliorer , ^ue gagné sur 
leur laine , en supposant qu'elle eût été 
la meilleure possible. 

Les moutons anglais , que ^e rencontrai ^ 
^toîent presque aussi mal choisis j et cela 
a'e&t pas surprenant , vu que les agens 
étoient des contrebandiers ,l qui achetoient^ 
sans doute , à bas prix. Je n'ai jamais su 
où le marquis de Conflans avoit acheté se^ 
moutons anglais j par sa mort la France 
les a perdus j et , à en juger par ceux que 
î'ai vus , la perte n'est pas bien grande^ 
Tous ces efforts ont été faits par dea 
gens , dont la profession , les habitudes ^ 
les occupations et les travaux étoient 
fort étrangers à Tagriculture , communé- 
ment par des habitans de la capitale , ou 
d'autres grandes villes. -^ En un mot , ils 
ont été faits par des hommes auxquels il 
étoit impossible de réussir. Si le gouver» 
nement , pour introduire la laine d'Es- 
pagne , avoit établi un fermier espagnol , 
avec des bergers et des moutons espa- 
gnols , dans un canton comme celui de la 
Crau en Provence , on auroit vu ce qu'il 
étoit possible de faire pour la laine à carder ♦ 
Si d'un autre côté il eût établi un Anglais , 
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avec tm troupeau de moutons à longne 
fe.îne , de Lincoln-Shire ou de Leicesieu 
Shire , dans le pays d'Auge , en lui accor- 
dant un salaire de cinq cents louis par an , 
et en le défrayant* de toutes les autres dé- 
penses, on auroit trouvé, tout d'un coup, 
que la France est aussi susceptible de pro* 
duire la belle laine à peigner que l'Angle- 
terre. Mais de pareils établissemens dépen- 
dent absolument du choix des hommes ; en 
les confiant à certains individus , c'est au- 
tant d'argent perdu • au lieu qu'en char- 
geant d'autres personnes du même objet, 
il ne se perd pas un denier. 
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CHAPITRE XIV. 
Capital employé a l'agriculturs* 

JLL n*y a aucun point de vue sous leqtœl 
Tagriculture de France , puisse paroîfcre avec 
moins d'avantage que sous celui-ci. Il est 
incroyable que les métayers puiàsent se 
soutenir avec des bestiaux et des ustensiles 
%\ fort au- dessous de ce qui seroit néces- 
saire pour la bonne ctdture. "Dans toutes 
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5S provinces en arrière , en fait d'àgri*: 
rulture , telles que la Bretagne , T Anjou ^^ 
e Maine , la Touraine , la Sologne , la 
îerri , la Marche , le Limosîn , l'Angou- 
nois , le Poitou , une partie de la Guienne 
;t^ du Languedoc j la Champagne , la Lor- 
raine ^ la Franche-Comté , le Bourbonnois ^ 
Le Nivernois , le Lyonnois , une partie de 
l'Auvergne , du Daruphiné et de la Pro- 
vence ; les bestiaux et outils de toute es- 
pèce sur les fermes , appartenans au pro- 
priétaire ou au tenancier , ne monteroient: 
pas à !a4 livres par acre anglais ; et dans 
plusieurs pays ils n'iroiènt pas à 16 livres. 
Lesi pâturages de la Normandie , les terres 
de labour de* la Flandre et d'une partie 
de TArtois sont bien garnis j mais' il y 
a un déficit dans toutes les autres par- 
ties du royaume , et même dans les meil- 
leures provinces. Le nombre des moutons 
et des bestiaux est par -tout très -petit , 
en comparaison de ce qu'il devroit être. 
Les outils de labour sont faits au meilleur 
marché , et non pas pour la durée et la 
bonté ; et l'on voit rarement en France des 
meules de foin de provision , pareilles à 
celles q^uise trouvent en Angleterre. Lea^ 
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améliorations que ron fait, «il marnant ef 
desséchant , choses communes en Anglei 
terre , et qui coûtent de grandes sommes 1 
ne sont pas mêmes considérables danl 
les meilleurs cantons de la France, Outr^ 
cela, les provisions transférables de tenan- 
ciers à tenanciers , les objets qui sont 
en Angleterre du ressort du propriétaire | 
tels que tcutes les commodités du fer 
naier , en bâtimens , haies , portes , po- 
teaux , barrières , etc. , qu'il est obligé 
de faire ou de réparer pour un nouveau 
tenancier ,, sont faits en Angleterre avec mie 
dépense , dont on n'a pas d'idée dans k 
plus grande partie de la France ; quoique 
dans quelques provinces , particulièrement 
dans celles du nord , il y ait de bon s bâti- 
mens , et qu'ils soient considérables. Je 
xi'hésiterai cependant pas d'estimer que la 
France , dans son état actuel , est inférieure 
à l'Angleterre , de 36 livres par acre anglais 
dans toute son étendue , en fait de 
bâtimens , d'enclos , de desséchemens , 
d'engrais , de prairies , et d'autres amé- 
liorations permanentes. Elle est inférieure 
à nos provinces les mieux cultivées , au 
moins de 48 à- 60 livres ; mais comme 
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l s*en trouve plusieurs en arrière , ainsi 
[u'en France , j'estime le tout à 36 livres. 
J'ai calculé le capital des fermiers dans 
otites les provinces du royaume, et le ternie 
aoyen de mes remarques est 48 livres par 
Lcre. Un pareil calcul du capital employé 
lans ^agriculture d'Angleterre donne 4 
ouis par acre ( 1 ) , ou 48 livres de plus 

(f) Il t st à propos d'expliquer ce que j'entende par 
capital. Un fermier en Angleterre , qui approvi* 
ûonne une ferme de tous les ustensiles nécecS&kireSy 
;rouve qu'il lui faut , en entrant , une somme d'argent 
pour acheter ses bestiaux et outils , et commencer la 
première année de ses travaux, dans lesquels sont 
ûompris la rente , \^s dîmes 9 les semences^ etc. ; et 
cette somme varie ordinairement de trois à cinq louis 
par acre. Si l'on examine les comptes du fermier , 
quelques années ap'ès , on trouvera que ses uâlen- 
siles seront d'une plus grande valeur , et qu'il en 
aura davantage y ayant augmenté le nombre de ses 
bestiaux , de ses moutons ^ de ses engrais , et des autres 
améUorations qui lui seroient payés , sUl quiltoît 
subitement sa fernle. Or , en prenant le taux profor- 
tionnei de toutes les fermes , de tous les ustensiles 
«t de toutes les époques des baux , j'estime le 
capital employé , à quatre louis par acre ; estimation 
que j'ai lieu de croire très-modérée , par nombre 
de circonstances quUl seroit trop long de dé- 
filer ici. 
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qu'en France : ajoutez 36 livres pour i< 
moindre quantité d'améliorations perma- 
nentes , et nous aurons un total de trois 
louis et demi par acre de moins , dans le 
capital employé pour l'agriculture de 
France , que dans celui qui sert à l'agricul- 
ture d'Angleterre} ce qui, sur i3i millions 
diacres , forme un déficit de àfiZ millions 
5oo mille louis, ou de lo milliars 4 ™^' 
lions de livres. Il s^èn suit de -là qu'il fan- 
droit dépenser cette immense somme sur 
Tagriculture de France , pour la rendre 
égale à celle d'Angleterre j et je suis per- 
suadé ne pas ê,tre coupable d'exagération. 
Le capital des fermiers d'Angleterre étant 
quatre louis par acre , estimons celui des 
fermiers d'Ecosse à 36 livres , et celui des 
Irlandais à /^ livres. 

Angleterre. 4^,ocO}OOo d*acres à 4 louis. 184,000,000 loiûî. 
Ecosse . . . 26,000.000 ^ * a 89,000 000 

Irlande. . . 26,000,000 à a 62 ooo,coo 



98,000,000 d'acrçs* 275,000,000 Jowis* 

France. . . i3i,ooojOoo d'acres à a louis. 262,000,000 louis. 

Donc le capital, employé dans Tagriculture 
des Isles Britanniques , est beaucoup plus 
grand que celui qui est employé dans celle 
îe France. Il a'est certaineiçLcnt pas nécesr 
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gaîre d*obseryer , dans le siècle où nous 
sommes , que l'état de production de Ta- 
griculture d'un pays dépend plus du capi- 
tal employé que d'aucune autre circons- 
tance quelconque ; et que , puisque le 
nôtre est considérablement plus grand que 
celui de France, quoique nous n'ayions que 
35 millions d'habitans ( car le territoire de 
France possède %S ou !a6 millions d'ames j 
l'empire britannique doit être nécessaire^ 
ment plus riche et plus puissant q^ue l'em- 
pire de t'rance ; et, tant que les deux pays 
resteront dans le même état , rien ne sau* 
roît changer ce résultat, si -non une très- 
mauyaise administration du gouvernement 
anglais. C'est dans les bases solides de ce . 
fait important que les politiques doivent 
chercher la solution de ce phénomène ap- 
parent , que nous ont montré les deux der- 
nières guerres , le spectacle de l'Angle* 
terre résistant avec succès aux forces 
combinées de la France et de l'Espagne : 
j'irai plus loin , et j'oserai même assurer 
que ceux qui en cherchent Texplication 
dans les colonies de l'Amérique , ou dans 
les conquêtes de l'Inde , la cherchent plutôt 
d^ns des causes de ipiyessç que. (le puis* 
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®ance; et que l'emploi de près de 3oo mil- 
lions sterling , ou 7 miliiars aoo millions 
tournois de capital sur nos terres , est d'une 
bien plus grande importance que la posses- 
sion de ces dominations brillantes et éloi- 
gnées , ou qu'aucun avantage qu'ait pu nous 
procurer notre commerce si vanté. Quand 
M. Paine (1) calcule, avec complaisance, 
que la supériorité de la France en numé- 
raire sur l'Angleterre est de 70 millions de 
louis , sur des données que je lui ferai voir 
dans un autre lieu n'avoir pas plus de rap- 
port avec la prospérité des Français qu'avec 
celle des Hurons j il s'appuie sur une poli' 
tique , que toutes les nations qui en dé- 
pendent trouveront défectueuse j je veux 
dire celle d'estimer l'or et l'argent comme 
des richesses nationales : leur circulation 
rapide indique , à la vérité , la prospérité ; 
^-^mais celle du papier fait la même chose ; 
et si le papier a donné à l'Angleterre une 
supériorité de dix milliars dans 
ies richesses solides et réelles des, choses 
nécessaires à l'agriculture , elle n'a guère 
de raiéon d'envier à la France une sn- 

(1) Droits de V homme , page iô5 5 chç2iJBufssont 
libraire , rue Haucefeuilie. 
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pérîorité d'un milliar €80 millions eA 
numéraire. 

Ce qui a beaucoup absorbé les capitaux 
français sont les isles à 5ucre , qui , selon 
leur produit ,ne peuvent pas avoir employé 
moins d'un milliar aoo millions. La ma- 
jrine royale a été et est encore un objet fe- 
yori du gouvernement , uniquement pour 
'^nserver et défendre ces Colonies, Prenons 
seulement vingt- cinq années des dépenses 
de la marine à 48 millions tournois , et cela 
fera isloo autres millions ; dans ces deux 
dépenses seules ^ sans parler de plusieurs 
autres que Von pourroit également y com- 
prendre , il se trouve^ milliars 4^0 mil- 
. lions qui, avec uneautre politique , auroîent 
pu être placés dans l'agriculture j et si cela 
avoit eu lieu , la nation auroit reçu ( en 
comptant seulement èinqp^^oJte pour cent 
de produit pour le capital, c^giployé ) 1200 
millions par an de plus qu'elle ne reçoit 
actuellement de son agriculture. Or, quelle 
comparaison de richesses , de prospérité , 
de pouvoir ou de ressources peut-il y avoir 
entre l'importation de 100 ou x/^o millions 
tournois de marchandises des Indes ocd^- 
dentales , et des prgductipns de dis; fois 
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cette yaïetir dans la mère patrie ? CepQi« 
danty cette misérable politique de com 
merce continue ; on place encore des capi- 
taux dans les isles de TAmérique , parée 
que la nation dépense 48 millions par an 
dans une marine pour les protéger , et elle 
dépense ces 48 millions , parce qu'on place 
dans Ces isles j marchant continuellemenî 
dans ce cercle vicieux , plantant les terres 
eii friche de l'Amérique , à cause de la ma* 
rîne , et entretenant la marme, parce qu'on 
plante ces terres ; tandis que sa propre agri- 
culture a besoin d'un capital de lomilliars^ 
pour être sur un pied d'égalité avec TAn- 
gleterre , qui , par une politique semblable 
ïi'est pas jîar venue à la moitié de la perfeo 
tîon dont elle est susceptible. Qwe cette 
conduite montre d'aveuglement et d'infa- 
tuation I eti!iet!ôurrions-nous pas juste- 
ment conclure qti'e la plus grande faveur, 
qu'un ennemi pourroit faire à la France , 
scroit de lui arracher ses colonies , et d'em* 
'pêcher par -là cet écoulement de ses capi-^ 
taux* On pourroit sans doute , avec autaitfl 
de justesse , appliquer cette remarque i 
l'Angleterre. On me parloit en France de 
'TyppO'Saïb, comiw d'un objet très-da<^ 
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larit pour l'Angleterre ; c'est tout le côn- 
raîre : s'il nous chassoit des Indes prîen- 
aies*, et les nègres des Indes occidentales, 
ïs agiroîent ccmnie nos meilleurs amis ; 
Iteir alors les capitaux de la nation seroîent 
îOiployés aux choses auxquelles on auroîl; 
lu , depuis lohg-tems , les employer. 

Je porterai cette idée plus loin. Les capî- 
taux français ^'einployés dans les isles à sucre 
et darî^ la màrîtie royale , ne sont pas le» 
s^uls dont oh prive l'agriculture j car ceux 
qui sont employés dans un commerce étran- 
ger sont dans lemème cks. Toute la navî-; 
gation d« Fraricé , les vaisseaux , les provi- 
sions/!^ ïiia^sîns , les matelots, le salaire 
des* matelots ', et tous les travaux qu^elle 
occasionne-' sur^ terre , doivent également 
être considérés comme un emploi de capi- 
tal , moins Ittcratif que celui qui est place 
sur ragriêulture. Je ne prétends pas avan-^ 
cer qu'un empire doive négliger les moyen» 
convenables de défense , et les avantages? 
d'une situation maritime j je soutiens seu-; 
lement que les véritables progrès de l'în- 
duâtrié nationale sont de bien fournir les? 
terres d'un pays, avant de mettre des capi- 
(aimb dws d'iautrç$ pbjet$^ Oa dir^ saos 
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doute, car cette observation est assez ordi- 
naire , que la manière de placer les capi* 
taux doit être laissée aux choix des particu- 
lîeyrs^qui les possèdent; cette objection peut ", 
se résoudre en un instant : j'accorde ce 
faîtj mais la politique que je maintiens est 
que l'État ne doit pas faire des réglemens 
et des loix , pour exciter les hommes a pla- 
cer des fonds d'une manière contraire aux 
intérêts de l'agriculture^ ce; que fit si évi- 
demment Colbert^ et ce qui se .pratique 
encore dans tous les pays de l'Europe que 
je connois , soit par des encouragemçns di- 
rects au système de commerce , ou en met- 
tant des impôts sur les terrés. La- seule poli- 
tique que je soutiens est celle de la liberté' j 
que rÉtat reste neutre ^ çt l^griculture , par 
ses bénéfices supérieurs , attirera les capi- 
taux, tant qu'il se trouvera un §eul acre qui 
en aura besoin j mais, quand le gouverne- 
ment met des impositions sur les terres de 
toute autre manière que sur la consomma- 
tion de ses productions , étend même trop 
loin les impôts justes et nécessaires, souffre 
que le cultivateur devienne la proie d'un col- 
lecteur de dîmes, Técrase de taxes pour les 
, pavyrçs , ou empêche la Ubrç circulation. 

d0 
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de ses xiënrëes , par des monopoles et deg 
jprohibît^oiis j dans tous ces cas , il^ écarté 
aussi sûrement les capitaux des terres que 
s*il faisoit une loi expresse pour défendra 
de les y placer* Il n'est pas difficile de pré- 
dire quel sera le succès de cette politique 
en France j en voyant triompher Tabsurd*^ 
et pernicieuse doctrine des économistes y 
en royant approuver la fausse doctrine ^ 
que tous les impôts retombent finalement 
. $iir les terres , et en apprenant que la pro-p 
position d'un- impôt territorial direct d# 
3oo millions a été reçue sans* horreur j ua 
pareil spectacle n'annonce pas la régéné* 
ration de l'agriculture. 

Après tout > on peut justement tirer la 
conséquence suivante» - — ^ Comme l'ancien 
gouvernement de France écrasoit l'agricul* 
ture de toutes sortes de fardeaux et d'op* 
pressions , et défendoit , pour ainsi dire ^ 
les améliorations , marchant follement sur 
les traces de Colbert , en encourageant ex- 
clusivement les marfufactures et le com- 
merce étranger , il s'ensuit nécessairement 
que l'on ne sauroit accorder beaucoup d^ 
crédit à la sagesse delà nouvelle légîslatttrô 
gui vient de parojtre da»8 çe royaume, àh 
Tome IIL H 
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jnoins qu'elle: n'adopte des plans différem; 
Chérir et encourager ragriculture , de ma- 
nière à lui attirer les capitaux , dont elle 
a jusqu'ici eu besoin, est un objet qui ne 
peut s'efFectuer par le moyen des isles à 
$ucre , et qui sera aisément détruit par \m 
impôt territorial , tel que celui dernière- 
ment mis par l'Assemblée nationale. Cft 
n'est pas en divisant les terres, et çn regar- 
dant les communaux comme sacrés , qu'on 
augmentera les richesses de l'agriculture. 
Il est vrai que le gouvernement du royaume 
est régénéré j mais il faut aussi régénérer 
les idées des habitans sur ces questions , 
avant de pouvoir embrasser un système 
qui , en donnant des capitaux à l'agricul- 
ture, porte la France à ce degré de pros-, 
périté où l'Angleterre est parvenue. 



CHAPITRE XV. 
:prix des subsistances, du travaii., etc.; 

Ol l'arithméticien politique ne connois-' 
soit pas le prix de ces objets dans difîerens 
çays , il m*iqueroit d'une des bases pria- 
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opales pour bâtir et appuyer Le notnhx^ de 
Ses calculs» Les Jiiaisôîîs entre le prix du. 
travail et celui des subsistances, les effet* 
des hauts et bas prix sur Tagriculture > et 
3a réaction de l'agriculture sur le^ prix , la» 
manière dont les hauts et les bas prix affec- 
tent la population g les majaufactures et la 
prospérité nationale , — toutes ces recher- 
ches, et une infinité d'autres sur récono-, 
mie politique , que tant d'écrivains ont, 
traitées sans autres basais que celles de la 
théorie et du raisonnement, devi oient être 
suspendues^ jusqu'à ce que Ton eût rassem- 
blé une assez grande masse de faits, dont 
l'examen et la comparaison peuvent seul»/ 
jeter du four sur des sujets si compliqués-' 
Quand on Gonnoîtra avec exactitude le prix 
du travail,des subsistances, ect. danslespays 
gouvernés selon des principes différens i,* 
et qui possèdent différentes quantités d^ 
métaux précieux, et différens degrés d'in* 
dustrie, alors le politique aura d'excellentes 
données sur lesquelles il pourra argumen- 
ter : acquérir ces connoissances doit être u» 
des grands objet® de ceux qui voyagent dans 
des vues philosophiques , et qui dirigenj 
leur gittentiow, yers des <;toses univergelif^^^ 

Ha 
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ment utiles^ au lieu de s^occuper des recher- 
ches frivoles , auxquelles tant de»gens per- 
dent leur tems , et dépensent leur fortune. 
Je n'insérerai pas toutes les notes que j'ai 
prises là-dessus , craignant d'être trop long } 
mais je me contenterai de donner les prii 
wroportionnelsde tous les articles. 



Bœuf, par livre > prix proportionnel de 
soixante-seize notes n 

3VIouton , ditto -^ 

iVeaii , prix proportionnel de soixante- 
douze notes . . / 

Viande , proportion de trois. 

Porc , prix proportionnel de vingt-huit 
notes •^. . . . 

Beurre, prix proportionnel de trente- 
huit notes 

Fromage , ditto de dix notes. 

OEufs , ditto de dix neuf notes 

pain , ditto de soixante -sept notes . . . 

y in , la bouteille , ditto de trente-deux 
n^tes 



Monnote I Mofinoie 
de France. d'Angîctcne. 
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Ving-trois de mes remarques sur le pam 
ayant été faites en 1789 , lorsque lé prixj 

du bled étoit exhorbitant,'nous ne deyona 

i 

pas estimer le prix proportionnel du pain, 
que mange communément la masse dir 
peuple de France ; à plus de % sols la livre^ 
ou un penny anglais. — On ne doit pas 
oublier que la liyre, poids de marc^ esta 
la livre d'Angleterre avoir du poids ^ comme 
ao mille à 9 milU ^64; elle pâse C02L3 
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éqiiemm^nt un onzième de plus , difFé- 
•ence ddnt il faut tdtijours se rappeler. 
Pour conaparer les prix de ces denrées dans 
es deux royaumes; il est nécessaire de faire 
luelques obiservations préliminaires. La 
ïteuf est , dans plusieurs parties de la 
?rance,extrêmementbon et bien engraissé ; 
1 est impossible d'en trouver de meilleur 
ju'à Paris j et j'ai remarqué, dans un 
autre lieu, quelle grand nombre de beaux 
bœufs , engraissés dans le Limosin pendant 
l'hiver , et en Normandie pendant l'été , 
étoient pour les marchés de Paris. Je pense 
donc que le bœuf d'Angleterre , et celui 
des grandes villes de France , sont suscep- 
tibles d'une juste co^aparaison. Peut-être 
ïi'est-il pas si généralement bon dans le? 
dernier royaume j mais la différence n'est 
pasdîgne d'attention-^— Elle est néanmoins 
bien visible dans les petites villes où l'on 
ne tue que de vieilles vaches, — et où le 
bon bœuf est au«si rare que le bon mouton ; 
au lieu qù^il n'y a aucun endroit d'Angle- 
terre, où il ne soit possible de trouver 
de bon bœuf. Le veau, malgré celui de 
Pontoise que l'on mange à Paris, est fort 
inférieur au nôtre y mais la viande do 

H 3 . 
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France la plus înférîetire à celle d'Angle^ 

jterre est le mouton, qui est unirerselle. 

• • • i 

ment si inauyais en France , que je pinsi 

assurer , isans crainte de me tromper, que, 
depuis un bou t du royaume jusqu^à Tautre, 
/je n*ai jamais vu un mouton , mort ou yî- 
:vant , que Ton regarderoit comme gras en 
Angleterre. Le mouton^ en général , y est 
isi maigre > qu'il est à peine mangeable pour 
xci\ Anglais. Les Français n*aimeiit pas le 
^nouton fort gras , c'est-à-dire , n'aiment 
j)as beaucoup le gras ; maïs ils doîveiît 
«^imer le maigre d*une viande grasse , parce 
qu'il est plus Juteux et plus agréable au 
goût qu*une viande maigfe. Il faut cepen- 
dant se rappeler qu'aux tables ordinaires 
^ je ne parle pas de celles des grands seî- 
jgneurs , car ils ne forment pas une nation) 
la viande est communément si cuite , qu'il 
ïi'est pas nécessaire qu'elle soit si grasse 
qu'en Angleterre. Maïs ^ quoique la déli- 
catesse du palais soit une chose de peu de 
conséquence, cependant il estfort impor- 
tant dans ces recher^ies de savoir si le mou- 
ton, en général, est gras ou maigre } car, 
cette circonstance seule peut rendre cettç 
f iande plus chère en France qu*en Angle- 
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terre*. Prix proportionnel : le prix de la 
"viande , dans ce dernier royaume , ëtoît 
«n 3 790 , selon le nombre des notes prises 
dans plusieurs comtés, — bœuf, 4 d. ou 

S sols la livre. : Mouton , 4 i • d- > ou 9 

sols. — — Veau , 4 i ^^ 9 sols. — Prix moyeii 
des trois , 4 ?• d. ou 8 sols , 6 d. — Porc , 
4 d. ou 8 sols. 

Je suis d^avîs qu'à ces prix le bœuf et 
le veau sont à aussi bon marché , considé- 
rant leur qualité, qu'en France j car ce» 
remarques n^ont rapport qu'aux meilleurs 
morceaux. Quant au mouton , il est au 
moins vingt pour cent à meilleur marché j 
j'entends par-là qu'il coûte beaucoup plus 
au fermier, avant qu'il puisse apporter au 
marché du mouton aussi gras qu'on le 
trouve universellement en Angleterre; ou, 
pour me servir d'une autre er pression, qu'il 
gagneroit davantage, en le vendant au prix 
de France , qu'au prix d'Arîg]etcrre,ponrvu 
qu'il ne fût pas obligé de le vendre plus 
gras qii'en France. Quiconque considérera, 
avec attention , l'agriculture française , ne 
sera pas surpris de la maigreur de leurs 
moutons. Le manque d'herbes artificielles 
est si grand , que les moutons , ciuoiqu'ea 

H^4 
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petit nombre , sont mal nourris pendait 
Tété; et dansPhiver ne mangent qxie de 11 
pdlle , 6u ce qu'ils peuvent attraper dai^ 
les landes ou les éteules. Il n-y a que très- 
peu de pays où Ton fasse des provisions 
régulières pour ces animaux , ce qui fait 
fjue les marchés sont mal servis, et que les 
fermes souffrent horriblement du manque 
d'engrais, que donne toujours un troupeau 
de moutons bien nourris. On peut estimet 
le prix du pain en Angleterre à i ^ ^. , 
eu 3 sols 6 deniers la livre j mais il ne 
faut pas en conclure qu'il vaille près du 
double de celui de France j c^r il n'est 
pas composé des mêmes matériaux* En 
Angleterre il est communément fait de 
froment , et les pauvres , dans plusieurs 
parties du royaume, mangent le plus blanc 
et le meilleur j mais en France le pain i 
marqué dans les notes précédentes , est 
souvent de seigle et d'autres grains j de 
«orte que l'on ne paye pas double potir le 
mente pain, quoiqu'il y ait cent pour centdd 
difiérence dans le prix du pain , consommé 
par les pauvres des deux pays. Le pain 
étant en France à un prix sîj inférieur à 
celui d^Angleterre^en comparaison du prix 
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le la YÎande , occasionne , dans le premier 
oyaiime , cette grande consommation de 
>ain au lieu de yiande,que les pauvres n'ont 
|iie très-rarement en France. La consom- 
nation de viande faite par les journaliers en 
/Angleterre est considérable j car , comme le 
prix du pain approche de celui de la viande 
ians ce royaume , il cause nécessairement 
cette différence entre les deux pays 5 ce 
qui a déjà été remarqué par M. Herren- 
schwandt avec son exactitude accoutumée, 
La consommation de fromage , faite par les 
pauvres d'Angleterre , est immense. En 
France ils n'en mangent presque point. La 
consommation de viande des Anglais est 
infiniment plus urile à l'agriculture que la 
consommation de pain des Français : c'est 
par le moyen des grands troupeaux do 
bestiaux et de moutons que Ton améliore 
les terres, et qu'on les rend fertiles ; les 
récoltes , qui servent aux bestiaux et aux 
moutons , sont de nature à améliorer j mais 
' celles de bled ne servent, au. contraire , 
qu'à épuiser. Il est donc évident que l'agri- 
culture fera des progrès en proportion de la 
quantité de viande , de beurre et de fro- 
mage , consommée par une nation* 
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Prix proportionnel. -— Volailles , îxa sols; 
dindons, 3 liv. 8 sols ; canards, 2,^ sols; 
oies , 2i liv. 10 sols j pigeons , 7 sols. 

Observations. 

Il paroît , par ces propor^îon*; , que la 
volaille n'est pas généralement à si bas prix 
qu'on Ta représentera ; elle est cependant à 
meilleur marché qu'en Angleterre, car chez 
nous les prix ne sont pas au-dessous des sui- 
vans : une volaille , 1 scheling 6 àej\. ou 
36 sols ; dindons , 5 scheling^ ou 6 francs,' 
canards, 1 scheling 6 den. ou 36 sols 5 oies, 
4 schelings ou 4 liv. 16 sols j pigeons , 4 <^* 
ou 8 sols. 

Travail. 

Les notes que j'ai prises sont trop nom- 
breuses pour les insérer ici. Salaire pro- 
portionnel des journaliers dans tout Je 
royaume , 19 sols 5 maçons et charpen- 
tiers , 3o sols. Il n'y a que très-peu de 
remarques sur l'augmentation du travail ; 
en Normandie il a doublé en douze ans ; 
en Provence il a monté de seize à vingt- 
quatre j mais en Anjou il est au même 
taux/où il étoit il y^ cinquante ans. L'idée 



\ 
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que^'avoîs du prîx^généÂl du travail en 
France, prise, il y a environ vingt ou 
vingt-cinq ans, dans les livras ou sur des 
instructions, étoit de 16 sols par jour. SI 
cela est exact , le prix a éprouvé une aug- 
mentation tt'environ vin gt pour cent. Mais, 
quoiqiie le prix soit maintenait connu 
d'une manière satisfaisante^ )e doute qu'il 
le fût jamais auparavant, et les idées gé«- 
nérales auxquelles je fais allusion pour- 
roient bien être erronées. Je crois que 
l'augmentation de vingt pour cent n'est 
pas bien éloignée de la vérité j mais elle 
est peut-être plus considérable dans les prcx- 
vinces , où il y a un commerce actif et de» 
manufactures j et moindre dans celles qui 
ne jouissent pas de ces avantages» 

Le prix moyen du travail en Angleterre , 
il y a vingt ans , quand je fis mon tour , 
étôit de 7 schelings et demi par semaine, 
ou X sçheling 3 den. par jour 5 gallicè , 
9 francs par semaine , ou 3o s. par jour j 
' le prix actuel est , selon moi , 1 sçheling 
4 d. ^ par jour (1) , ou 33 s. 6 d. tournois j 

*l ii.Bii II I,,,. IM.— ■— !■ I II Il mmmmamÊ 

(i) Ainsi calculé , ciàq semaines à douze 8€heliiigs.| 
ituaue à neuf) et ^uarante-troj« à Luit \ en tout^ 
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mais cette idée n'est pas fondée sur tm 

examen exacç. 

Il seroit à souhaiter qu'on fît encore 
le tour d'Angleterre , avec les mêmes 
vues que je Tai parcourue il y a vingt 
ans , afin cle pouvoir donner une estima- 
tion certaine de ses progrès ; une pareille 
connoissance est utile à tout homme, qui 
veut bien entendre. la situation de son 
pays ; elle est si lAile , qu'elle devroit s'ac- 
quérir aux dépens , non pas du gouverne- 
ment, mais du parlement,indépendamment 
des ministres, s'il étoit possible , parceqiie 
ceux-ci ont toujours intérêt de représenter 
la nation comme florissante; car la plupart 
d'entre eux s'attribuent la prospérité du 
royaume, quoiqu'ils n'y contribuent peut- 
être pas d'un atome 5 tous les maux qui 
arrivent à une nation, doivent la plupart 
être imputés au gouvernement. 
Prix du travail en ( viande. . j s* 

France. 19 sols. ( pain. . . 2 
Prix du travail en f ^.^^^^ g ^ ^ j. 

Angleterre. 3o s. } .^ . . 3 s. 6 d. 

6 deniers. / ^ 

' -sa livres sterling 5 mais une estimation par semaine 
ne «auroit moatrer ce ^ue gagnent réellement nos 
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Si l'on réunit les prix du pain et dfe la 
viande , il s'ensuivra que le prix du travail 
en Angleterre ^ comparativement à celui 
de France, sera de ^5 s. 6 den, paf jbiir ^ 
au lieu de 33 sols 6 den. Si Ton ne prend 
que.celuidupain,on trouvera à-peu-près, 
la même proportion j c'est-à-dire , que dix- 
neuf sols par jour , lorsque le pain est à 
deux sols la livre , sont la même chose qu« 
33 sols S den. , lorsqu'il est à 3 sols 6 den, j 
mais cette co-incidence est peut-être acci- 
dentelle 5 parce qu'en supposant que le prix 
du travail dépendît en Angleterre du prix 
des subsistances , il ne dépendroit pas du 
prix du pain seul , mais du prix collectif du 
p^în , de la viande et du fromage j cepen- 
' dant on souhaiteroit voir les faits tels qu'ils 
sont, quelles que soient les conséquence» 
I que Ton en puisse tirep. La consommation 
1 du pain (i) et le prix du travail étant d'en-* 

ouvriers , qui font tant de travaux à la pièce , qu'il est 
; impossible de calculer leurs gains, 

(i) Je dis la consommation et non pas le prix y 
j parce que les espèces de pain des deux royaumes ne 

font pas les mêmes ^ il n'y a pas un&si gcande diffé^ 
I rence dans le priai, dSn bled } j^ crois xs^km% quM n'y en ^ 

•(as du tottlt 
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YÎron soixante- seize pour cent à meîUe^tf 
marché en France qu'en Angleterre , c*est 
^ne énorme déduction de ce que Ton peut 
justement appeler la masse du bonheur 
matioyial dans le premier royaume. Je me 
hasarde cependant de soutenir cette opi* 
nion contre une foule d'écrivains et de 
politiques , qui combattent fortement 
pour le bas prix des subsistances et du tra- 
yail , afin d'avoir des manufactures à boa 
compte , et conséquemment florissantes; 
mais l'exemple de l'Angleterre, qui a sur- 
passé le monde entier dans ce point , devroit 
depuis Ion g-tems avoir déraciné de pareilles 
idées de toutes les têtes. lie travail étant 
soixante-seize pour cent à meilleur marcié 
en France qu^en Angleterre, on peut in- 
férer de-là que toutes les classes , qui dé- 
pendent du travail , qui sont certainement 
les plus nombreuses de la société , sont 
de soixante-seize pour cent, moins à leur 
aise ( si je puis me servir de cette expres- 
sion), plus mal nourries, plus mal ha- 
billées et plus mal soignées , tant dans leurs 
maladies , que quand elles jouissent de k 
^anté , que les mêmes classes ne le sont en 
^gletçrre, nOAQbst^nt la quantité dea 
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Éiétaux précieux , et l'apparence imposante 
i'opulence de la France. Si donc les pauvres 
journaliersconsommentsoixante-seizepour 
sent de moins que les pauvres de notr# 
royaume , ils sont dans la même propor- 
tion , cause d'un manque de vente pour 
le fermier ; d'où il s'ensuit que regricul» 
ture souffre dans la même proportion , e* 
qu'elle doit conséquemment , par le même 
calcul , se trouver au moins de soixante- 
Jieize pour cent ' plus mauvaise que celle 
d'Angleterre. 

Chaque pays contient une certaine por- 
tion de métaux précieux , ou de quelque , 
autremoyen d'échange qui rempUtle même 
objet j et la différence entre les hauts et \?â9 
prix du travail et des subsistances est que 
dans un pays une grande portion de ces mé- 
taux se^ trouve entre les mains des fermiers 
et des journaliers jet dans l'autre qu'ils n'en, 
possèdent qu'une petite portion. Dans le 
premier cas on verra l'agriculture conduite 
avec vigueur et activité : dans le second il 
n'y en aura guère. On peut encore pousser 
cet argument plus loin j car , s'il y a une 
différence de soixante-seize pour cent dans 
h con^Qutmsitipn 4es ouvriers français et 
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anglais I il doit y avoir une différence ^ 
soixante-seize pour cent dans la force M 
corps des deux nations. Lia force dépenl 
de la nourriture} et , en admettant cette 
différence ^ un ouvrier anglais doit être 
capable de faire moitié plus d'ouvrag* 
qu'un français ^ -^ c'est , je crois , ce qné 
Ton trouvera être exactement vrai j et, î^ 
/l'on veut considérer la grande supériorité, 
ïion-seulement de l'agriculture anglaise,' 
inais outre cela des manufactt|fes , où il VlJ 
a pas plus de machines qu'en France , cette! 
extension de proportion ne paroîtra pas' 
du tout exagérée. A quoi attribuer toift 
cela ? sûrement à l'influence pernicieuse' 
du gouvernement , dont les principes dé- 
testables ont frappié de paralysie toutes les' 
classe^ utiles de la société, pour favoriser' 
celles qui n'ont d'autre mérite que celui de' 
Consommer. Si quelque voyageur examine* 
par la suite la France avec autant d'*atten- 
tîon que moi , il trouvera probablement, 
sous nn gouvernement libre , ces propor- 
tions considérablement changées;età moins 
que le gouvernement anglais ne soit plas 
vigilant ot plus intelligent qu'il ne Ta 
été jusqu'Âcî , la France aura à se vanter 

d'une 
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d*une aussi, gr^de supériorité suï* TÀn^ 
gleterre que 'cette dernière a maintenant 
8ur eile. 

Secours publics pour les paUvre^^ 

Ce fut quelque tems après s^être empara 
des biens ecclésiastiquesque rassemblée na- 
tionale décjara pubiiquementqu'ellë rfegar* 
àeroit k soulagement des pauvres comme 
un dé ses p^remiers devoirs j elle forma aussi 
un cojçiité de mendicité , dont Toccupation 
jievoit être de s'instruire de l'état des pau- 
mes , d'en faire le rapport à l'Assemblée , 
et de donner son avis sur les nieilleurg 
paoyens d'éteindre la mendicité en France, 
te duc de Liancourt étoit président de ce 
fcomité* t)ans son troisième rapport , il 
donna à l'Assemblée les principales dis-* 
positions, pour servir de base à un dé- 
cret à cet effet. Le comité examine ^ 
dans ce rapport > l'idée d'établir une taxa 
pour les pauvres , et la rejette avec beau- 
coup de sagesse. Dans son quatrième rap»^ 
port , il faut voir les vices du System© 
anglais ^ — - et ajoute : ce Mais cet exemple 
^ est pour nous une grande et impor- 
p tante leçon j c^r , indépendammeçit 
Içme UL I 
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» des vices qu^elle nous présente , cVun^ 
» dépense monstrueuse ^ et d'un encoura»j 
y> gement nécessaire à la fainéantise , elle 
» nous découvre la plaie politiq^ue de l'An- 
us gleterreV, la plus dévorante, qu'il est 
f> également dangereux pour sa tranquillité 
«» et son bonheur de détruire ou de laisser 
>3 subsister (i). » Je suis surpris que , pa* 
roissant parfaitement instihiit ' des mauï 
occasionnés par le mauvais système de TAn* 
gleterre , il ait adopté le principe de noi 
loix sur les pauvres , en déclarant que les 
pauvres ont droit à des secours pécuniaires! 
de la part de l'Etat j que FAssemblée natio- 
nale doit regarder une pareille diâpôsiticai 
comme un de ses premiers devoirs, et qu'elle 
applique à cet objet une somme de 5o mil- 
lions annuellement. Je fie'<:omprends pa» 
comment il est possible de regardet la dé^ 
pense de 5o millions comme un devoir sa- 
cré , et de ne pas l'étendre jusqu'à cent , si 
la nécessité l'exigeoit , — de cent à deui( 
cents , à trois cents , ainsi de suite, selon 
la misérable gradation qu'elle a faite en 

> ■ • - ■ ' < 

(i) Quatrième rapport du comité de mendicité p 
in 8**. 1790) page/. 
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Angleterre. Une longue expérience fiou$ 
a appris , dans ce dernier royaume, que 
pltjs on dépense d'argent , *-*- même de la 
matotièrela plus humaine > plus on engeiidre 
de pauvres ; et que le degré d'indigènes 
et de misère est exactement proportionné 
ftux secours qui leur sont accordés par leg 
taxeSi Les mêmes effets ne mainqueroient 
]^ d'aroirliett en France} une dépensé de 
5o millions eti: nécessiteroit iiîfiailliblemenî 
tine de cent. Il est inutile de dire que de ces 
€o millions les hôpitaux en dëp^hsent 3d êÈ 
le cierge 6 (i) j car le comité ïùi-mème fait 
un si affreux détail deô horr^tiVs cominises 
dans les hôpitaux, que leâ plauvres ne 
' éàuroient tegcrrder une pareille charité 
comme une ressource régulière $ et quant 
aux secours accordés pat lé Clergé^ îlâ- 
A*y avoîent aucun "droit; Le cas seroit 
feîen différent , si l'Assemblée nationale 
déclaroit solemnellement qu'il est de 
Bon devoir de soulager lès pauvres , 
et d'assîgiler une somme -de 5o mil- 
Eons pour cet objet j on compteroit alors 



(i) Cinquiè^ne rapport p page 21. 
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tLniyersellement sur ce devoir , et cettl 
humanité de la part de la législature ; ei 
une expérience funeste ne nous en a qv 
trop appris les conséquences. Je suis plà 
nement convaincu que les pauvres doiyai 
être abandonnés à la charité privée , comme 
en Ecosse et en Irlande^ 6ù cette méthoà 
a un bien meilleur effet que la taxe d'An- 
gleterre. La charité privée est ofienséeeo 
proportion de lacontrariétéqu*elle éproim 
de la part de la charité, publique , et Vm 
£nit par regarder le soutien des pan 
qomme l'un des plus grands maux auxqni 
la propriété 3oit exposée. 

Si l'on pouvoit dépenser en France 
millions , sans créer une espèce de iom 
tion,le fardeau seroit^ien léger j maisiK 
sommes convaincus de fimpossibilitéd'i 
pareille circonstance 5 nous savons que 
plus sage distribution d'argent , parmi 
pauvres , les fait toujours compter 
cette distribution , et devient confié- 
quemment l'origine du mal qu'elle guérit.! 
Par la même raison , les hôpitaux iiei 
administres sont également nuisibles 5 ils 
produisent les mêmes effets , et plus cm 
ejSçt^ soutdimiaués par une admiijaistratian] 
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vicieuse et cmelle, plus peut-être cela est- 
il utile' à la grande masse des pauvres , qui 
tie sont plus alors tentés de compter sur de 
pareilles retraites, où ils rencontrent ordi- 
nairement la misère , le désespoir et la 
mort, ^administration de la taxe des pau- 
vres, en Angleterre, n'est certainement pas 
exempte il'abusjmais, tout considéré, ils 
sont moins nombreux qu'on auroit lieu de 
le croire. Ces taxes montent à 4B millions 
tournois , et je suis convaincu , par de 
longues observations sur les effets qu'elles 
sOnt eus sur les pauvres , que leur influence 
a quadruplé la masse des misères humaines; 
ou , pour parler en d'autres termes , yie ^ 
sur une personne soulagée aux dépens du 
public, il y en quatre qui deviennent 
pauvres ou misérables , en comptant sur 
ces donations , au lieu d'avoir recours à 
l'industrie jet ^lorsqueTon considère que ^ 
calcul modéré ,. nos taxes pour les pauvres 
augmentent de près de 2 millions 400 mille 
livres par an ; que conséquemment elles 
font des progrès rapides vers une somm» 
de 7a millions , et qu'elles ne guérissent ea 
même^tems aucun mal, qu'elles n'ont pas 
créé j, que doit-on penser de Téconomie do 

13 



^ 
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notre gouveruement, qui, ne s'occupani 
que de choses frivoles , néglige ce mal 
croissant et dangereux ? S*il y avoit eu ua 
acte, il y a dix ans, pour limiter la cotisa* 
tion à la proportion des sept années der- 
nières ( mesure que je n'ai cessé de soUi* 
citer dans mes écrits), il auroit épargné 
13 millions par an, et quatre fois autant 
en prévenant la pauvreté et la détresse. Ca 
qui s'est fatalement introduit en Angleterre 
s^introduira de même en France , si Ton 
adopte \^ principe anglais, savoir, que c'est 
tin des devoirs de l'État de secourir les 
pauvres ; 5o millions seront les avant-cou- 
reurs de loo , et tous deux les parens de la 
mendicité etde la misère. Ce n'est pas^rLtat, 
mais les individus qui y sont tenus j et la 
charité privée est incontestablement la 
meilleure méthode. Les hôpitaux d'enfans- 
trouvés peuvent être mis au nombre des 
institutions les plus pernideuses que l'on 
puisse établir ; car , ils ne sauf oient man-- 
quer d'encourager cette propagation vi- 
cieuse qui , par sa misère , ne mérite pas 
Je nom de population. Par la destruction 
des enfans qu'ils reçoivent, qui est si grande 
«n France ;i que de loj^. zIliUe^eIl .seiziç ana 
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S n'-egn exîstoit plus que i5 mille (i) , on 
pOTirroit croire qu'ils ne tendent pas à 
augmenter la population j maïs la conser- 
vation des enfans * en supposant qu'ils l'ef- 
fectuassent , ne seroit pas le principal effet. 
De pareils hôpitaux encouragent le ma- 
riage , par la certitude qu'ont les parens de 
pouvoir se débarrasser de leurs enfans; maia 
lorsqu'il en faut venir là , il s'élève un ter- 
rible conflit dans le sein de la mère j les sen- 
timensde la nature triomphent plus souvent 
que les suggestions d'un crime aussi atroce 
que celui d'abandonner son enfant; consé- 
quemment il y aura toujours plus d'enfans 
conservés qu'exposés. Un gouvernement ne 
sauroit encourager le mariage par aucune 
méthode quelconque , sans augmenter la 
population; car tout ce qui tend à faciliter 
'e soutien des enfans, soit une augmenta 
tien d'industrie, qui les rend en état de 
gagner eux-mêmes leur vie , où des hôpi- 
taux pour les enfans trouvés , qui débar- 
rassent les parens du fardeau , produit 

fc- < .. .1,1,.. ■ M ^ . .» — m il. M , , M , I, I ... I -^ 

(i) Rapport fait ^ au nom du comité de mendia 
cilé, des visitesfaites dans diverses hâpitaux^iu-^Z^^ 
ï790,page27. 
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toujours cet eiFel;. Or il est très-pcmî- 
cieux en France ; car la concurrence poia 
les emplois étant déjà trop grande poui 
permettre au peuple de vivre avec aisance^ 
toute [institution tendante à encourager 1| 
population, ne serviroit qu'à greffer 1| 
misère sur la masse de la nation. On pouf 
roit aussi ajouter que les secours accordé 
par les hôpitaux aux enfans - trouvés,! 
sont un encouragement du vice et de 
Tinhumanité , et une récompense donnée 
à des êtres qui se dépouillent des sen» 
timens les plus tendres de la nature hu^ 
xnaine. 

Augmentation des prix. 

SoxoGîîE. — La Ferté. — Les bestiaux ' 
sont augmentés de plus d'un tiers en un 
an. Une vache, , de 48 livres à 90 j un 
cheval , de sept à huit louis à 12 louis et 
demi j un cochon , de i5 livres à 3o. Cela 
a été occasionné par un manque de 
iburage. 

Sbrrz. — Vatan. — Je vis deuï 
bons chevaux de traits , qui forent vendus 
2iO louis pièce j et plusieurs fermiers m*a&- 
curèrent qu'un cheval , qui valoit 5 louis ^^ 
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il y a trois ans , en coûtoît douze au- 
joxird'hui, 

liiMiosiN- — Limoges. — Une quantité 
de bois , qui se vendoît , il y a quinze ans , 
5o livres , vaut actaellement i5o liv. Les 
terres sont considérablement augmentées , 
et l'agriculture rapporte le double de ce 
qu'elle donnoit , il y a vingt ans. 

Gascogne. — Bagnères de Luchon. — 
La mesure de terre , appelée la coperade , 
qui valoit , il y a quelques années ,12 liv. , 
6e vend à présent 24 et même 3o liv- 

Bayonne. — Le prix de toutes les den- 
rées, ainsi que celui des maisons, est con- 
sidérablement augmenté depuis dix ans. 

GuiENNE. — Bordeaux — Il y a upe 
grande augmentation dans tous les prix 
depuis dix ans. 

Isle-de-Fr ANCE r — Lîancourt. - — Pepuî^s 
dix ans, les dépenses générales de la vie, 
le pain excepté , sont augmentées de cin- 
quante pour cent , et le travail à-peu-prèa 
dans la même proportion. 

Normandie. — Le Havre. — Une maison 
.qui s'étoit louée ^ ejk 1779 > sans aucua 
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pot-de-vîn, sur un bail de six ans , !a4o liv» 
par an , a été louée , cette année ^ pour 
trois ans, avec un pot-de-vin de iiS louis , 
600 lîv. par an. Une cave^qui se loue main- 
tenant 60 liv. ne se louoit que 24 > il y a 
douze ans. 

Bretagne. — Rennes. — Une corde de 
bois, 16 livres j en 1740, elle ne coûtoit 
que c^ livres 10 sols. 

Champagne. — Sainte - MéneJiould. — 
Une corde de bois de 18 livres 10 sols , ne 
/valoit , il y a vingt-cinq ans , que 7 livres 
10 sols. 

Lorraine. — Tont-à-Mousson, — Le 
prix de toutes les denrées est augmenté 
d'un tiers depuis vingt ans. 

LnnévjIIe. — Une corde de bois, valant 
aujourd'hui 2.6 livres , ne valoit que 9 liv. , 
il y a cinquante ans. 

Alsace. — Strasbours:* — Une corde de 
bois , 27 livres, qui ne coûtoit , il y a vingt- 
ans , que 1 2 à i5 livres 

Franche-Comté. — Les biens, qui va- 
loîent Soô livres , il y a vingt ans , valent 
aujourd'hui 800 livres. 



JPdx des subsistances 4 139 

"Besançon* — Dole, r— ^La viande , qui 
raut acUieJlement ^ s. la livre, i^e valoit, 

I y â quelques années , qn^ 4 sols. . — Une 
^ouiple de yolaille vaut aujourd'laii 24 ^^^^f 
jui ne coûtoit autrefois que 12 sols. — 
Tout , en général , a doublé de prix en. 
iix ans. A .quoi doit-on attribuer cela? k 
la grande augmentation de population ; 
telles étoient les réponses que je recevois, 

II n'y a cependant pas de manufacture 
daiie le pays , excepté les forges, 

Bourgogne. — Dijon. — Tout est aug- 
menté de cent pour cent , depuis vingt ans, 
en partie à cause de raméiioration des 
grands chemins. 

OBSERVATIONS. 

Il n'y a presqu'aucune circonstance dans 
l'économie politiquedeFrance,qïii paroisse 
avec plus d'avantage que l'augmentatioa 
générale des prix , qui a eu lieu depuis 
vingt ans. C'est une preuve certaine que la 
massé des moyens d'échange est considéra- 
blement augmentée j ce qui doit nécessai- 
rement être provenu à,<L l'industrie. Nous 
BayjDns que les impôts ji^en $auroieat être 
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!a cause,parce qulls n'ont pas été augmen- 
tés dans cet espace de tems ; ou leur aug- 
inentation a été si peu considérable, qu'elle 
n'a aucun rapport à la question. La cir- 
constance la plus remarquable , qui accom- 
pagne cette prospérité ^y/^p^zr^/r/^ ( car cette 
circonstance est ordinairement compagne 
de la prospérité , quoiqu'elle n'en soit pas 
la conséquence nécessaire ), est la continua- 
tion du triste état des pauvres journaliers; 
^ îl^st réellement surprenant que le prix du 
travail ne soit pas également augmente^ 
ou au moins n'ait pas proportionnément 
ïuivi la hausse des autres choses ; cela doit 
probablement être attribué à la grande 
population du royaume , dont je parlerai 
plus particulièrement dans un autre cha- 
pitre. Il est certain que là misère , que Ton 
voit chez les basses classes de la société , en 
France , paroît tout-à-fait contredire lïdée, 
que le haut prix des denrées ait été occa- 
sionné par une augmentation d'industrie 
et de richesses j et , comme le prix du travafl 
continue de rester si bas , qu'il ne fournit 
pas au peuple les 'moyens de vivre passa- 
blement bien , malgré la hausse des autr^^ 



Produit: 141 

mx , c'est une preuve éyidente > ainsi 
jue nous Pavons déjà remarqué , qu'il y 
L une trop grande concurrence dans toutes 
es prores3i0ns ^ ce qui provient d'un, excès 
ie population dans le royaume. 



• CHAPITRE XVI. 

'Produit De xa FaAKCJk^ 

Vjbttk question d'économie politique 
peut être considérée- comme de la der- 
nière, ioiportance , par rapport à l'état 
actuel des empires, puisqu'il n'y a aucune 
circonstance dans la situation d'aucun 
peuple, soit qu'elle concerne ses riches,ses , 
sa prospérité, sa puissance,, ou ses res- 
sources , qui ne dépende , en grande par- 
tie , du produit de ses terres. Comme c^est 
un sujet qui devient tous les jours plua 
intéressant, à cause des abus occasionnés 
par le système compliqué des impôts mo- 
dernes , il a naturellement porté les poli- 
tiques à comparer le produit d'un royaume, 
et les contributions de ses habitans , ave<; 
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les besoins^ oh plutôt les vices de leur goti« 
Temement, Il est bîen connu que les éco^ 
nomistesovX cherché- cette proportion avec 
tous les soins possiWéfe. Ils s'imaginèrent 
que le produit devoit seul supporter tous 
les impôts, que tout gouvernement quel- 
conque mcttroir sur les sujets j doctrine 
également dangqreiise etznal fioadée, mais 
qui a été habillée et ornée avec tant d'habi- 
leté, qu^He a trouvé deg avocats dâmstotitêi 
les parties de TEuropa. Les conjectures 
Êtîtessurle produit brut des terrejsdèPrance 
sont innombrables. Ilii^y a peut-être pas 
un écrivain politique sur les afikîres de ce 
royaume , depuis vingt ans, qui n'ait voulu 
en cailculerie montant j mais tous les 'calculs 
c|ui me sont parvenus ont été faits sur des 
données si peu certaines, quHl est peu îm- 
pottaiit de saroir si leurs résultats imagî- 
naîres sont près ou éloignés des faits ; 
puisque , sur tant de conjectures du hasard, 
il est impossible qu'il ne s'en trouve pas 
quelques-unes, qui approchent de là vérité/ 
Entre les méthodes employées par difïerens 
écrivains français , pour calculer le produit 
nation^ , il y en a di^px $ur içsquçllçs ils w 
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sont principalement appuyés ? le produit: 
de certains impôts j particulièrement oelui 
4es vingtièmes , et la quantité de nourri- 
ture des habitans. Il n'auroit guère ét^ 
possible; de choisir des fqndemens plus 
vagues et .plus incertains; les impôts étoient 
mis areç si peu d^égard à la proportion ; les 
«xemption)Er:étûient si nombrquse^ y et les 
^btts si univer^cl&v qu'on auroit aussi bien 
pu prendrela position des étoiles pour guide 
politique. La consommation, du pain n^est 
pas plus .sactisËûsantodans un royauaie^ 
où la moitié des habitans ne mange 
pas de pain de froment^ .et où les char*, 
taignes y ,1e .maïs y les haricots et. Ijês an-- 
Ires légûnues , forment de principaux 
objets de consommation. Quand on par- 
viendroit à surmonter cette diflîculté, 
pour laquelle il n'y a aucune donnée , 
qui miérite un moment d*^ttention , il fau- 
droit aussi comprendre dans ce calcul ki 
consommation des productions de la terre 
en viande , beur^-e , fromage , liqueurs ^ 
bois à brûler , bois de charpente , et toute 
cette variété d'objets , qui servent au com-r 
merce f aux manufactares et à la mariacw 
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Mais, quoique nous ayons toutes les r^ 
sons du monde de croire que de pareilles 
données sont absolument insuffisantes » 
pour calculer le produit d'un royaume tel 
que Ja France ,/ on doit cependant savoir 
bon gré aux auteurs ,de s'être appliqués 
à un sujet de tant d'importance» Il étoit 
impossible , par aucune méthode quelcon- 
que, de parvenir à une parfaite eiactittrde; 
quoique celles qu'ils ont adoptées n'aient 
pas rempli l'objet qu'ils avorent en vue , 
elles ont néanmoins donné.' naissance à 
des recherches importantes j et nous 
sommes redevables à leurs travaux de 
plusieurs feits vraiment utileB , . et de 
plusieurs observations qui méritent at- 
tention. L'extrême difficulté de faire 
des estimations satisfaisantes paroît évi* 
, demment par les essais des ministres , 
qui étoient à la tête des finances de 
la nation , et qui possédoient consé- 
quemment tous les moyens que peut 
accorder le pouvoir , pour acquérir les 
connoissances qu'ils cherchoientj cepen- 
dant leurs idées ont été aussi vagues que 
celles des spéculateurs privés de tous ces 

avantages. 
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dans les bureaux^ ni dans le cabinet qu'il 
fe.ul: cKercher des données poiir ce calcul 5 
mais que celui qui veut connoîtré le pro^^ 
duit des terres d'un royaume doit les exa- 
miner par lui-même. Ge seroit une folie ^ 
de la part d'un voyageur domine moi , de 
^prétendre qu'il soit possible de donner Une 
'exacte éyaluatiom des productions d'un 
empire > en n'en voyant qu'une partie. Je 
suis trop instruit des difficultés et des 
Jiasards de cette entreprise pour avoir 
'de pareilles prétentionà j toutes mes pré-^ 
tentions se bornent à croire que mon esti- 
mation de la partie que j'ai vue n'est pa$ 
fort éloignée de la vérité. Trente lannées 
d'expérience ont , selon moi > contribué à 
me procurer assez d'habileté pour faime plut 
que de vagues conjectures sur les pfoduitet 
de tous les pays, que j'examinerai ayeé 
.attention $ et quand on considérera qUd 
mes voyages, dans presque toutes les direc* 
tiens > embrassent plusieurs mille lieues^ 
on ne risquera guère de se tromper i 
en supposant que le produit moyen d0 
cette partie ^ corrigé par la réflexion 
Tome m. £ 
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jet des instructions j relativement am {>âi^ 
fies que je n'ai pas vues > puisse conduire 
à connoî^tr.e le produit réel de tout Ip 
royaume. 

Pour çuiyre cefi recherches , je ^iviseraî 
la France , non pas en généralités , qm 
li'existent plus , ni ^^i d^p^emens ^ quip 
l'on connoît à peine ; mais en districts , 
irelatiyement ^leursoli siçlonla csirte jointe 
au chapitre des sols. — La méthode éeloç 
laquelle je fais cette estimation est celle-ci : 
en examinant le pay$ y j'ai combiné les 
pirconstauces qui frappent l'œil , par rap- 
port au sol , aux récoltes , à la proportioii 
^e ces' récoltes , des vignes, djBs bois et 
^es landes , avec les cours des moisçon^ 
f t les productions de t)Ou|;e espèce j e]L 
^ tout ceU j'ai tiré les conséquences de 
ce que j'ai cru devoir être le produit an» 
puel j et, à chaque journée de mon voyage , 
j'ai, marqué les proportions des trois, cinq 
on sept lieues précédentes , que j!ai en- 
suite classées , dans quelques endroits , 
çn divisions , en calculant la proportion 
de «plus grandes étendues de pays« Jf 
^Qxms I dws im autre ohe^itre » le prot 
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i3iiït èxL graîn et le taux par acre , auquel 
lès parties cultivées , que j'ai parcourues^ 
sont louées ou vendues-; mais le lecteur 
ïie doit pas perdre de vue que l'estima- 
tion actuelle du produit du royaume n'a 
rien de commun avec ce dont je viens de 
faire meûtion j car l'objet que nous devona 
ta voir en vue , est le produit proportionnel 
de toutes les terres y bruyères , roches ^ 
montagnes et marais compris, ainsi que 
les champs cultivés , dont il y a des partiea 
où il seroit impossible d'en demander le 
produit , puisqu'il ne s'y trouve pas un 
. habitant sur raille qui les ait jamais exa- 
minées $dus ce point -de -vue : dans des 
pays où ragri<;ulture. est si mal entendue , 
et où les paysans sont si peu éclairés, il est 
possible qu'un voyageur sorte d'une pro- 
vince aussi ignorant qu'il y est entré , s'il 
n'a pas^d'autres môyeiw d« s'wfjtnûrç»^ 
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Pats j>ù Nor s ^ des terres .grasses , contenant 1 
provinces de l^landre , d^Attois | de Picarde , de Noi 
et' dis tlsle-^de^France. 
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Produit par 
acre Anglais.' 



VOISINAGE. 



TWillcsl ?'5 



Jusqu^à Amiens^ 
Clermont *..... 

Orléans * . 

Pithifiers 

xMalesherbes . . . 
Fontainebleau.. 

La Forêt 

Lieuirsaînt ..... 
Paris. .....»>.. 

Lîam^ourt 

Pontoise 

Dammartin .... 
Villers-Coterets. 

Coucy 

Saint-Quentin 
Cambray. .... 
Valenciennes. 

Orchies 

Lille 

Cassel 

Dimkerqno. . . 

Calais 

Saint-Omer,. 

Bétbune 

Arras 

Doulcns 

Amiens 

Poix,. 



40 

S 

il 

17 
7 
10 
20 
38 
3o 
22 
26 

t 

22 

id 

16 
16 

3o 
18 

25 
25 
25 

17 

»20 

i5 



729 



« schcUhgs. 

46. 
t 

o 

t 

39 
£0 
55 
54 

4î 

100 
100. . 

9© 
7a 

23 

45 






Aumale 

Neufchatel.... 

Rouen 

BbrentiA 

Yvetot 

Le Havre. .... 
Pont-Audemer. 
Pont-PÉvéque. 

Lisieux 

Caeû 

Bayeux 

Carentan 

Valcgne. 

Gacé, 

Bernay 

Bourgtberoude . 

ElbeSf 

Rouen 

LouTiers.... 

Vernon 

Magny k 

Ecouis 

Rouen. %.... 

Totes: 

Dieppe 

Nangis 

Msaux 

DUto 



10 
i5 

25 

10 
11 
3o 
20 

'20 

6 

^7 
10 

25 

17 

7 
10 

i5 
i5 

i5 
20 
17 

sa 



45"* 

45 

60 

.5o 

60 

60 

60 

i: 

80 

Z 

3a. 

80 
60 
16 
3» 

5S 
5b 
60 
60 

5o 
53 
53 

40 
80 
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729 
49i 
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Produit proportionnel j 
64tt 10/ ^ 



^otfl. Il faut trois milles anglais pour une lieue de France > et ri« 
schelings pour TÎn^t quatre lir. tournois. 
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Il n*y a pas tant dç dîlficttltés à calculer 
le prodizit de cette étendue d'exeeUentes 
• terres , que celui de quelques autres pror 
vînces, où le sol est plus varié. — La mau- 
vaise culture et les jachères occasionnent 
ici xtne phis grande déduction que l'infé- 
riorité du sol. Il n'y a aucune raison par- 
tïcuJière qui m'engage à présent à baisser 
cette évaluation , sinon peut-être que je 
n^ai pas parcouru les forêts de Cliantilly et 
de VîUers - Coterets , dans des directions , 
qui exigent des déductions assez grandes j 
mais J'en doute. Néanmoins considérant le 
nombre de forêts contenues dans ces li- 
mites , que je n'ai pas vues , j'ai envie 
de faire une autre déduction de 4 Hv. 
10 sols 6 deniers , et d'estimer îe produit 
proportionnel à do livres. 
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MiQes. 



Produit. 



Strasbourg, i ..'........ ...4. 

Schlertstatt * 

Colmar. .*..*» '..,.^.1.. ...••*•• 

Isenheim. . . . , 



23 
25 

25 



6o 
5o 

45 
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proportionnel ,. 68^ i3/ 

Ce canton n'est pas en général si fertile 
qu'une grande partie du premier j mai^ la 

K3 
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sol est pltts ëgal , conséquemmetitil né fkttt 
pas faire une si grande déduction potzr les 
forêts. 

LiFncigfi&\ . • •■ 

De Rîom à Issoire , 20 'milles. — Produit 
proportionnel, J20 liv. Cette célèbre vallée 
volcanique est fort étroite, et cette estimar 
tion ne comprend unicmenient que Ja 
vallée j si les coteaux y étoient compris , son 
produit ne seroit pas de plus dQr54 Uvres. 
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Milles. . Produit. 



Dans le Quercy 

Jusqu'aux Pyrénées. 

Fleurance. 

Ijectoure. ........... 

Xiayrac. 

AiguiUon 

Tonneins.. .......... 

Réole(la.) 

foi'tieauK;. 



io5 

5 

16 



^^schclù'.p. 

5o 
5o 
60 

100. 

•60 
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^Comme cette route nous conduisit long- 
tems le long des rives de la Garonne , Pftne 
des plus fertiles vallées du monde , quoi- 
qu'elle ne soit pas laige , je ne suis p?s 
enclin à faire monter cette estimation plus 
haut , à cause des immenses vignobles 
du pays de Médoc , etc. j ce que j'auroîs 
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dû faire, SI je n'avois beaucoup étendu ce 
âîstrîct , comme on pourra le voit sur Ist 
éarte. N'ayant pas voyagé dans le bas- Foi- 
tOTi , autre riche pays , que Pon peut mettre 
dans la classe des cantons , dont nousvenons 
de parler, je ne puis donner d^aùtres ren- 
seîgTîemens que ceux que m'a procurés un^ 
personne fort intelligente , qui parôissoitf 
connoître le pays ; elle m'assura q\ie Téva-i 
hiation la plus exacte de son produit étoit 
de 5o liv. par arpent de Paris. 

Observations.' 

• Dans ces parties de la France , qui Sôiit 
certainement les plus fertiles , le produit es^ 
ikfiftiment au-dessous de ce qu'il seroit^ 
^ Pagriculture étoit mieux entendue. 
-^La Flandre^ une partie de T Artois , et dV 
l'Alsace , la vallée de la Garonne et la ÏA^ 
magne d'Auvergne , sont les seuls cantônç 
du royaume , où l'on ait anéanti l'usage derf 
Jachères , et les grands produits de ces ter* 
ritoires montrent les conséquences prodi- 
gieuses de cette amélioration. Ils ne for- 
ment cependant qu'une petite portion du ' 
royaume actuellement sous notre considé- 
rïition j la partie labourable du re^e dd 

£4 
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l'empire suit le cours barbare d'une aJttxiéo ^^ 
de jachère , lùie de froment ^ et la troisième 
de grain de printems } les produits sont en 
"conséquence fort inférieurs à ce qu'ils <le* 
vroient être , et le nombre des cheyaiïx est ^ 
beaucoup plus grand. H s'en trouve des j 
étendues considérables en champs ouverts » 
(sujettes aux droits de communaux , et obli-, 
gées de rester successivement en jachères* 
Comme l'assemblée nationale a fait un. dé- 
cret contre les enclos ^ et qu'il n'y a pas em 
France de méthode connue pour le partage 
des champs ouverts , telle que celle qui se 
pratique avec tant d'avantage en Angle- 
terre j et comme le pouvoir ^ selon la noii* 
yelle constitution , réside principalement 
entre les mains du peuple i on peut être 
assuré , ou que cette méthode ne sera point 
adoptée y ce qui est plus probable, ou qu'elle 
Xie Isisera que fort lentement et fort incom-* 
plètement. — De quelque manière que rou 
ijritroduise les améliorations ^ ou quelques 
soient les mesures préliminaires que Von 
prenne pour cela , il est certain qu'il faut - 
que l'administration de 6es provinces soit 
bien changée ^ avant qu'elles puissent 
rendre un produit égal à la bonté supérieur© 
deîeursoL. 



y 
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txs DS Bruyères ou Lani>)^s comprend les Provinces 
■Bretagne y d* Anjou, partie de la Normandie^ de la 
ienne et de la Gascogne^ 



Milles, 



Ptoduir. 



Milles. Produit. 



irentan à 

srs 

ices 

ches 

"son ...... 



scheliiigs. 



9 

tuban. . . . 

8 

ftUe 

Brieuc « . . 



«mp . . . 
weenTeiTe 



«(le) 
•aulin. , , . ^ 
iper., .< 



10 

lO 

3o 

lO 
lO 

i8 

i3 

20 
12 

17 
la 

t7 

13 
20 

34 

10 

10 

i5 

12 

1^ i5 



8o 
6o 

59 

5o 
45 
ao 
35 

45 

ir 

3o 

4o 

35 
3o 

:? 

i3 

2Q 

»9 



L^Orieni) 

Henneboh 

Auray , 

Vannes.. 

MusiUac 

La Roche 'Ber 
navd.. ....... 

Auvergnac 

Samt*Naaaire . . 

Savenay 

Nantes 

Ancenîs 

Saint.George.. . 

Ditto 

Angers 

Durtal 

Gueceslard . . . . 

Le Mans 

Alençon 

Nopaat 9 



3o7 

M 



12 

7 

lO 

i5 

lO 
20 

i8 
iS 

20 
22 

'I 

lO 

3o 

'7 

10 

3o 
lé 



3oi 



26 

3o 
i3 

24 

i3 

2*5 

28 

i5 

75 
80 

38 

a 

40 

36 



scbclisgs 



3o7 
3oi 
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Guyenne et Gascogne. 



Bagnères de 
ibon à Mon- 
in », . , 


18 

25 
32 
22 

l5 


Hères de Bi- 
re ^ . , 




ttmeins 

It-Palftis.... 


/ 


112 



3o 

^% 
45 

4» 



Hasparren. « . . . 

Briyoniie 

Tartas 

Sjint-Sever . . . 
Plaisance*..... 

Beek 

Auçb. «I.. 



>4 


2d 


12 


20 


40 


16 


i5 


40 


35 


45 


17 


45 


14 


4S 



147 



tiLiB j .,:•....,... 209 



147 
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Je ne crains pas que mon estimation de$ 
terres , que j'ai parcourues, soît matérielle 
ment erronnée j mais il y a (fis grâtides rai- 
sons 4e douter que le§; cantons quiè f ai yhSj 
soient semblables à toutes les prpyinc^ 
en générale Je suis au contraire persuada 
que la route par laquelle je $uis entri 
en Bretagne et dans la Guyenine , trai 
v«rse un canton supérieur aux a'utres di«j 
tricts de ^es pays. On m'a dit qu'il y avoi 
de vastes landes en Bretagne , où Ton trou- 
Toît à peine une maison dans un -espace dl| 
dix lieues j et selon les renseignemens qufl 
me donna un seigneur , qui connoissoil 
parfaitement la province ,, j'ai ti^cé sur là 
catte ilne grande étendue de paijrs , où l'a* 
grîculture est peu considérable : — je n'ai 
vu' qu'une très-petite partie de . ces pays. 
Ddns là Guyenne, les landes de 'Bordeaux 
sont très - connues , et presque passées ea^ 
proverbe depuis des siècles^ L'on m'a assure 
qu'elles contenoient au moins trois centf 
lieues carrées , ou un million quatre ceiife 
soixante-huit mille cent quatre-vingt-un 
acres anglais. Il ne faut cependant pas s'ima- 
giner que toutes , ou presque toutes les Uh- 
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fies soient încnl tes \ car la plus grande partie 
est côuyerte de pins , qui rapportent de lîî 
à 24 livres par acre. 11^ en a cependant 
beaucoup , qui sont sans culture , et quî 
Biéritent bien l'appellation de landes, que 
fces Français leur donnent. Cet immense 
àlstrict comprend probablement environ 
un sixième de toutes les terres , que j'ai 
Remarquées en Gascogne j cinq sixièmes , 
lleloii- la pi'oportion marquée , donnent 
40 liy^ 10 sols j les trois quarts de Tàutre 
Itoième 18 liv. , et l'autre quart 3 liv- , 
^ilt' tout- à- fait inculte^-— Le rapport 
Uaoyen de ce sixièmef est don-c de 14 liv. 5 
H^u celui du tout de 36 liv. — L^ proportion 
des landes de la Bretagne ' n'est jias bien: 
«onnùe 5 3e fus informé par des personnes, 
[dont l'autorité est respectable , que lesf 
féeax cinquièmes de la province sont in- 
rlîultes ; et par un seigneur foiffrîntelUgent, 
que de 'trente 'Upilf parties il y en avoît 
vingt- quatre en làrides , "ce qui est égal aux 
tt*oîs cinquièmes. L'auteur des Considéra-^ 
Êions sur le commerce de la Bretagne^ , quî 
la connoissoit bien , dit , p^'ge 3o , qu'il y a 
un tiers de celte province dans cet état. La 
partie, que j'ai parcourue , n'est pas la plus 
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mauvaise j cependant , par ce que j'ea 
vu , je puis aisément croire qu'il y en 
trois cinquièmes d^incultes. L'Anjou ^ 
Maine sont également remarquables 
Timmensité de leurs bruyères , que ï^ 
dit être d'une étendue de soixante lie 
dans un endroit. En allant de la FIè< 
à Turbilly , f en vis plus que dans au< 
endroit , mais j'en ai tant entendu parf( 
par des personnes dignes de foi y que t 
suis sûr que mes remarques sur les pai 
que j'ai traversés , sont même au-de^ 
du vrai taux proportionnel de tout 
pays : considération qui m'indoxira 
estimer les trois provinces 4e Bretagne^ 
d'Anjou et du Maine , ainsi que cetti 
partie de la Normandie , qui n'est pal 
cpmprise dans la division des terres fer* 
tileSy à raison de 33 liv* 12 sols. Il 
faudroit trop de place poi?.r dire toui 
les raisons qui m'ont engagé à cette esti< 
mation , que je n'ai pas faite sans exa*. 
miner mûrement les diverses circonstances» 
qui afïectent le produit dans différentes 
parties de ces provinces. 
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OBSERVATIOItS* 

f 

Trente - trois livres xn sols pour le pto-^ 
hiît proportionnel de toutes les terres de 
Il Bretagne , de l'Anjou et dû Maine , et 
lae parti-e considérable de la Normandie , 
lont quelques territoires possèdent de sîn- 
laliers avantages , prouvent évidemment 
je misérable état de leur agriculture. Je nô 

tls pas dans Terreur , en maintenant que 
a pourrôit faire monter le produit pro- , 
irtionnel de tout le canton qui contient 
lus de quinze millions diacres , et proba- 
ement dovze millions susceptibles d'amé- 
►ration , à 54 livy par acre , sans aucuns 
ibrts extraordinaires, si l'on pouvoit en- 
ger les fermiers à changer de méthode , 
et â adopter un nouveau cours de mois- 
ions. Ainsi il y auroit un bénéfice de 20 lîr.' 
\ sols par acre pour la communauté , 
|ui , sur douze millions d'acres , feroît 
*44>8oo,ooo liv. par an. Les améliorations 
des landes de Bordeaux , division de la 
Gascogne , ne sont pas susceptibles d'une 
aussi grande augmentation de produit , 
^ce qu'il 7 çn a d'immenses étendues f 
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dont le propriétaire tîre pent-êtrô acSI 

lement autant , par le moyen des piiî 

qu'il en retîreroît , si elles étoiej[it eu 

yées*. Mais la diil'érencé pour la. xiaâ 

seroit immense j ce n'est pas le revenu n 

du propriétaire , qui fait prospérer i 

royaume j c'est le produit bmt des terrei 

ce produit , sur les landes ci -^dessus me 

tionnées , seroit triplé , sans que les p« 

priétaires y gagnassent la moindre chou 

Il se trouve néanmoins de vastes étendis 

de ces landes , où il n'y a pas de pins , ma 

qp.i sont au contraire absolument incultei 

j'en ai parcouru plusieurs , dont j'ai û 

ÎEjiention dans d'autres parties de cet oï 

yrage j celles - là sont aussi susceptibli 

d'yne grande amélioration que les landi 

de la Bretagne j elles ne produisent rie 

aujourd'hui j mais elles peuvent toute 

rendre de 48 à. 60 liv» par acre. Quam 

on ne feroit que les convertir en pâtB 

rages pour les moutons ^ l'avantage seroi 

immense^ 
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Pâyjs ns Crate^ contenant les provinces 
de Champagne , de Sologne , de Tourainé , 
du Poitou , de Sùintonge et d^Angoumois. 



Milles. 



Produit. 



A travers la Sologne 5o milles. 

Produit proportionnel y 6^ 

/De Cavignac à Monî- 

\ lieu 

AvooiricoM* ?Barbczieux. 

) Angoulême 

\ Verteuil 



i5 

22 

25 

27 



24 
24 



Ml LI.SS....... ....« 

; proportionnel, 24*^ *7«^ 

r Vivonne . . . . . 

Po I T o T7 ? Châtellerault. 

t Poitiers 



89 



Produit 



25 
12 



35 

25 

25 
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proportionnel , 3étt 36/ 6Bi 



To....^...)^Xo^; 



r Tours. 

j Saum 

*S Ambo 

tBlois. 



25 

10 



.0* 

40 

60 



Milles ^^ — . Produit 

proportionnel y 58^ 18/ ' 

Depuis Meaux jus- 
qu'à Château- 
Thierry 3o 40 

jîernay ±'S. 40 

Champ A:qKE. /Reims , i5 5o 

iPetites-loges 12 10 

Chàlons 12 lo 

Auve i5 20, 

Sainte-JMéuehoald. i5 27 



Milles 

proportionnel , 4^** ^ 
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Je ii*aî reçti aucunes instructions 
parties du Poitou , de la Tourailiê et 
Sologne , que je n*ai pas parcotxraes 
ce qui me donne lieu de douter d'une 
semblance générale entre les différensu 
tons de ces provinces. On m^a cepenjf 
assuré que^si j 'a vois vu dayaîitage de 11 
goumois , j'en aurois formé une meillei 
opinion que celle que m*a pu donne! 
partie , que j'ai examinée. De pareils ai 
de la part.de gens instruits et grands I 
servateurs / ne sont pas à mépriser l 
m'engageront à porter TestiiUation. du jl 
duit proportionnel un peu plus liart 
savoir^ à 29 liv. — Un auteur , qui a éa 
sur cette province , dit qu^elle conli0 
quatre cents trente-sept mille journaixc 
terres de labour j — deux cents quaffl 
YÎngt-dix mille journaux de rignobles 

— cent quarante - cinq mille d'herbes 
-. — cent sept mille quatre cents de bois 
^^ quatre-vingt-huit mille de chaume 
total , ^un million soixante - sept miffl 
quatre cents , outre les forêts et les bruyèrej 

— Je ne comprends pas ce qu'il veut di' 
par chaume ^ autre que les terres d 
kboQT ^ à moins quç ce w $oit des terra 



J*»iiéeS i \i\^M iVdiï été 'ëpt'jis^éé' toàr U 
HfeôfsfeoiM (Y). Il- tell fest bien ■atttféiherit d4 
' -îâ Châmpfïfrrié'?'^ tiiie 'gi'ahde j,ârtîe d^ 
^ «iétte pi'éVînce > que }é fl^àî jjâs Viiè , s'ap-- 
1îfétttt.-^*;/i^^é? . à' '<5aWsê dé ïh pauvreté 
' .dé'^o» sbî -, i^?*5it take fcl^re Fôt^t maigre 







|*t«i.jd«4*^;.t>^4gfer«lil^e pr'ôvîh'ciâl? de 
^%ihtê.'4ft.'^?»^èf ^affe-'îteci^tJl ^ifé donne 

^ ^ ;^ de Cauour........ 2,04^00 






, t)ès ftafciééài i^e d» ^«hè «j^éritetît cg- 

|)€édaia^ pefi» d'àttehtîo* , lorsqu'il s'agît 

) tte !a V^Ptti^ 0% ^ p*ûd«it xlw terres 5 ^^ 

^7:^9 ) *^nïe I. 
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il est toujours de rintéxêtàa. piî-fclUes 
poratiahs d'en dîmi^iiier la valeur j et 
«st indubitable dans le cas actuel , yu 
est impossible tjue révaluatkm de i5 
soit juste, s*il existera quantité de vil 
xle prairies et de terre^ labowi?aWea 
mentîpnnées ^ .puisqixe eçs; , vigne» seft! 
selon la nature ,des cliom , daiv^t 
portet beaucoup plus die 4i0^o6ofic^ IS 
^ar, eji supposant ie^/vi^iMîs 4 iSoli^ 
^ — les prairies à. 80 :ye% iie6jteire& d? kb( 
À 20 seulengtent ^ cf la ferait f^^o^oM 
n_ Quand les bojus taie .4€)!i^e!r6i4!rH^ 
1 1. , il y aurortuneadcUti{^|V)d«^^^€>î90( 
faisant un total tie B8,3éo,ooo liv. > 
•compter un sou pouî- le teste. Au lieu: 
i5 liv. par arpent pbut lè taût, |e n*W 
j)as à l'estimer à %S Ùtv ^ «e qui &it 3i 
10 sol»- peu: acre^ 



- ATO 



Angoumois . 

/Poitou .V.* 4* 

Touraine .. 



t7 



S^jfitttfaf/oif^,, 



\x «f. .. irx;!*}.*.»:».;. I 



ChamjMigne.^Hci 



à ^8 


16. 




2,66B 


bSJ - 


..<<r. * 


r 


Si,57^ 


à. 58 


»7 




4»5a7 


fi et 


«ë^ 




J,W 



.1 i 




i3,^?^ 
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pr Lât cause qui ikit înoliter le |)rodtiit d^ 
1^ aviser abiês provinces à â3 liv. ta ^sols > 
Ijlioit^ ^n .grande partie v être ùttribiiée au3C 
bâgsft^^ bipaucliie d'agriculture liiieust en^ 
lendm^ .en France qù^aucuiie atit^ey bl 
^M 'eA peut ju^er par le siiccès qu'elle 
^ éù et* qu'elle continue d'avoir i ÏJaiis lô 
^co|ir6 des vignobles > le procliiit propôr- 
iioiinxil des pa!ys de craîe serolt ïjien bas. 
llMa ^'é saùroit ^tre pîu^ mai «tiltivé | 
|M^ ^I^tôt plu à négligé. On y fconhoît I4 
àaitiîEôin ^ tîepeiïdant o» ïl^en fait ateuii 
Ai'sa'gè^ x^ompàràtivemeirt pariant 5 sa cul-r 
Shire ''est fel peu letitetodùe, qti*e j'ai vtl dei 
ifertùiers ïuDiaht soîgnoliseœeiit ùn*e terrd 
mi jaclière pendant Tété^ et y faisant beau-* 
tonp de dépense pour en retirer de pauvre 
Seigle x>n de mauvaise .àvoîne^t.ahdis que les 
tlmiS^sipoîitîgTLiS étoîent abandonnés àeux- 
kD%n&e8><noiaimelue Vdrài it pas k peine d'^tiô 
tûltivés* ies provinces de craîe coii tienn en* 
j«ei«e ihîilions d^awrës j et elles sont toutoê 
^uBœpttble^ d'c«néiioï'àtiott> sahs ï^eaticoup 
*ée dépeiiBei il semit facile « d^ fairf 
»gnïej? leur prodiaiit k i^ livres pai' a4r# | 
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ce qui , sur douze r^ilUons d*acre^ seite 
ment , ajouteroit ai6,ooo,ooo tournoispa* 
Itjri auk richessea et à la prospérité de faM 
pation j on pourroit , outre cela , y l'aire di 
plus grandes améliorations , et elles seroieift 
ejjLçora bien en arrière de ce -qnfe Ton wt 
iftaqs quelques paities de TAn^eterre. * 

... . , ^ 

P^YS 33£ CRAriER , Gontetiatit le Bouràonnoif 

et le Nivernoîs^ 



ï)'Au*un à Luzy. 

^havaniiès % 

Jîoiiliûs » ♦. .. 

HirtllX 



Sainr-Pour^iiu .» . ..»»,., 
Î>C Hoiiiniiu's il j\3t;iilins. 



S . Pierre-lcoMouiier.. .. » ^ ....... . 

Magny 

Fotl^ues.. «.»».».».« .«..*« 

ta Chiiité 

PpuiHy;. » ». 

La Croisière » . . 



Milles. 



29 
27 
10 
10 

âo 

iS 

7 

S 

8 
9 

47 
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i5 
i5 

la 

\5 

3o 

5o 

25 



m t.t&'xs. 



proportionnel j 






J'ai trop peu vu du Nivernois pour dé» 
plder s'il est égal , à ce que j'ai remarqua 
dans des étendues semblables $ c'est^pour" 
quoi j'ai djonné ceA^produits sur des r^nsci« 
gnemeos , en les comparant avec d'àutrci 
<i^A(oil$ que j^ GoiUioissois niieu2e« U n'y <> 
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i«[<mne cîrconstantie particulière , qui s*op« 
pose à ce qtie l'on par-vienne à quelque 
jhose qui approche de l'exactitude* D'après 
tes instructionsqu© jereçus à Moulins , les 
trois quarts, dij ., Bpurbopnois. iaûut«.de;& 
bruyères y du genêt ou des bois ; si cela est 
rrai , mon estimation , loin d'être au-des- 
sous du pair , est sûrement au-dessus». 

O B s B R Y A T r O N 9* 

Ces^ pravîiîcés doivent, être mises; aw 
aombre de celles qui sont les plus. suscep«- 
tibles d^àmélioratîon. Le cours d^agricul- 
tiire ^,que Tom suit ici (une année j.aclière^ 
deux seigle };> n*est guère meilleur que ce- 
lui de la Sologne ,^ quoique les rëcoTtes^ 
soient supérieures à celles dé cette pro- 
fince. Tout le pays étant enclos, il ne 
feutguèire q«e cbcïïnger le cours des mois-- 
8ons , nawltiplier et améliorer la: race des 
moutons. Un fermier , avec un peu d^ar- 
gent et bea^«*€Oup d'habileté^, ne ttouyeroit 
aucun encfroît ati monde , ott il lui serait 
plus facïle^ de feire «ne fortune f3rîllante 
que dans te Bourbonnois. — Ges provinces ^ 
au li< u de 24 livres par acre , devroîent 
ïendre 39-livres^ j et , $up plus àe ttoics rm\^ 

L a 



■^ 
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îioii^ d'acres j cela ne lais&CToit pas ^ 

d'être de quelque impoi:t;ance à la nation. 

Ta y s IX es So zs F r e ^ ^ VfJT y contenant U 
Larraine, la Bourgogne ^ tm FKç,^chetC€imté ,etc^ 
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De Sainte Meiiéhoulil à Metz. . . 
PoTi '^-^•MpuHSon* ..*;....*.•..*-... 

Kai cy . ,,.,.... 

L!!névific .,,,.,.. 

Sav rne .....«..*..,,..).....;.. 4 

Béhirr i .,...'..,. , 

Baume 

Beiauçrm.. .^. ...<.. 

Orcb/mps ...» 

Bdile. ... 

ibi jo»i 

jjttnnne 

IWontoenis . - , •. . 

ÀkUtun ^ 



Mill^^ 



17 
17 

»7 

il 

as 

12 
10 
ad 
22 



Produit. 



40 

a5 

'^o 

3a 
3o. 



40. 
i3 
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propArtionnet y 4^ 



P'aprea d^ instruetio^a- sur lesqiiellei 
j'ai Iqut lie» de çoTQpter , je suis enotiîi à 
croire que la ligne, qui traverse ces pro« 
yîpces , €St beaucoup plus ïiobe et mieux 
cultivé^ que la proportion- q%ie je tew 
^i çtssignéej, |»ppo$itîon natuïeUe, parc€f 
que la . fjrande route passe principale* 
inentdon^ deaXKiUçeaj^.le Jo»g^des rivières ^ 
et prir (\eA vîUes^ considérables j c'est poi^r^ 



j 



iéJnctîon de 7 livres 4 sols par acre , ^ç 
d*estimer le produit proportionnel à 34 lî-» 
rres 16 sols. — Les communes sont très- 
étendues en Lorraine , et ne rendent pres- 
que rien j car les bestiaux que l*on y affame^ 
a\i lieu de les y nourrir^ sont sujets à 
toutes les misères et à tons les besoins de 
dMet d'Angleterre , entretenus de la même 
manière. —Calcul modéré f, le produit de 
ces provinces doit être de do livres par 
ftcre; car jen*yvîs pas de miauvaîses terres,^, 
on il y en avoit si peu , que l'exactitude de* 
nos résultats, ne saur oit en souffrir. Il se 
trouve donc un déficit de 25 livres 4 soU. 
par acre ^ sur une étendue de qii^iin^e,. put 
leize mîlUons d'acres.. 

t^rs 1X9. zyjrrànBj^a Sozs.y oïntenànth lÀmt^sÎM ^ 
U' Berrt'^t la Marche. 
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La îTiiLisvaiseculture de ces provinces le& 
jtéslic }MSA » <|uoiqu'elles aient Vawntagjt 
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d'un bon dîmat , et d'up sol qnî est 
par-tout- Leurs aable^ m^me sont d'i 
c^uaUté jk cjui lçs.:rend praprea à .des çoi 
cVagriqulture très-çivap.tpgeux -^ tout-à- 
inconnu^dçs Jiajjxtaa^. Le produit ^ au \\A 
d'êïve de ^7 liv. lî^^spls ,, dçvrodt être 4| 
^o livres f r^ car tout, qs que j'ai yu d|j( 
pay«i est; enclos, et n'a guère besoîa <Jf% 
d'yn ckangewent habile dans la aucc^ssioli 
des. réçplt:Qs..yoîoi donc une perte de r^a Iv^ 
8 çoU p^-r acre > smr.u^ tot^l dç six. à .«|| 
i^îllionç d'acrea» 
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P^r^ i>M MoNT^oiTEs^ contenant l* 4 t^vçr^t 
le t^artpkiné ^ ta Provence^ te Languedoc ^ &c, 
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L'autour de Xtïistoire des Planter du 
Dauphiné dit^ dans sa préface , que si cette 
province étoit divisée en trois parties , les 
•trob quarts d'une de ces parties seroient 
cultivés ) plus des trois quarts d'une autre 
tnositagues etl^ruyàres} la moitié de la 



tjo ProduSu 

troisième partie seroiten&îclxô, etT^î 
en culture. Je. suis porté à croire que 
remarques ue sont pas fort éloignées de 
vérité, excepté par rapport au I^a-ji, 
qui paroît ici inférieur en produit à 
que je croîs qu^U rapporte , pour dL 
qu'il seroit trop long de détailler dans €| 
moment. J'ai beaucoup réfléchi i^ix à.Tver¥% 
circonstances , liées avec cette question} À 
je m imagine être fondé à évaluer le proîl! 
duit de cette province à 87 lîv. 4 ^^"^ Pf( 
acre , au lieu de 34 liv. 4 sois. \ 

Cinq cents sept mille , à 87 livres 4 ^^ 
par mille — Quatre cents vingt - trois ^ | 
34 lîv. 9 sols I cinquante "* sept , à 33 Uy^ 
4 sols. 

Produit proportionnel > 35 liv. t/^ sols. 

Ceux de mes lecteurs qui n'ont passé qn# 
par la vallée , si fertile en diverses produo 
tions , qui s'étend depuis Narbonne jusqu'à 
Nismes; qui ont yu la&condité prodigieuse 
des terres arrogées , dctpuîs Avignon jusqu'à 
Vaucluse , ou le§ riches rives du Rhône 
ju^qu'à McMitélimart , ott la vallée baignée 
par risére ^ auront peine à croire q^ue de& 
provinces^ qui offrent un pareil aspect de 
^rtUité^ine pxoduise^nt^ propqrtiôïigjftrdé?» 



qixe 0c que je TÎeçs de faire rt&r j ntaîs îla^ 
3ie devroiemi j am^is perdre de vue la grande 
po^rtie de oepay^ qui n'efit que montagnes. 
U n-y a. aucune! des vallées que j'ai parcou* 
rues , qui §pit d'une largiBur considérable ^ 
excepté dans le voisinage de Toulouse, Celle 
de Haxboiine à J^Tisme^ » qui est la plu$ cé^ 
lèbre par- ses {^roductioiia>n'a par«>tout que 
quelqu>ea Ueu^s de largeur ; les montagnes 
l'enviroiinent d^ tous les côtés ; et j'en 
ai traversé diverses parties , qui parois-i^ 
soient â(re les terres les plus ingrates que 
j*<aîe vues ei^ France, Le Vivarais a été fort 
vanté pour sa culture } il s'y trouve ^ 
i^ la vérité ^ de? vallées et des coteaux qui 
déniontrent unfi grapde industrie j mais 
ils sont , en général , environnés par des 
Cantons de di* et vingt fois leur étendue , 
qui ne rendent que très-peu de chose, H 
faut que je fasse , sur ce pays do mon-r 
tagnes,lés mêmes femarques que j'ai faîtes 
dans d'autres occasions ;. toutes ses terres ,^ 
«xqepté l^s fertiles vallées , seroîent sus^. 
cepables d*une grande amélioration. J'aî 
examiné , avee attention j, les montagnesf 
Wtre Ganges et Lodève , parce qiu'elles pa • 
roîssoîent être dans le plu$ mauvais étafc 
de culture possible ^^ honteusement néglî-* 
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gées, et rappmtacnt -moins qu^ancuTie p*ftfl- 
4u Languedoc que j'ai parcouna^ ^ 'et 
auis persuadé' qu'on pourroît , aveo 
coup de facilité f attgmcnterlewprodLxiit 
quadruple , quand on ne les rendroît 
presque pour, les moutons. Les petits p: 
priétaires ont trop introduit le système du 
labourage dans toutes les montagnes dî#! 
France ; on ne devroit les labourer gTi# 
pour les préparer à produire de llierbe,; 
et pour en retirer du profit , par le looyeflf; 
des moutons et autres bestiaux , partîcu-' 
lièrement des premiers . Cette vaste portion 
du royaume, qui contient TÎngt-huit hm]- 
Uons d'acres , pourroît ^ avec très • peu 
d'eflforts , rapporter 36o,ooo,ooo de lÎTresf 
tournois de pltis qu'à présent , et être en- 
core bien éloigné du degré d'amâioratioB 
dont elle est susceptible» 

R 4 C A p I T TJ X A. T I O N G £ K S & A Z.S» 

. Afin de connoître parfaitement les pro- 
portions des différentes divisions que j*aî 
faîtes du royaume , )e fis faire un exem*- 
plaire de la carte , sur le ]!n>pîiey le plus- 
égal que l'bn pût . trouver , et fis ensuite- 
découper les diflerentes divisions avec 



bQâu^up*â>xacf itude ; eHtsétirentd^abdrcl 
pesées s4liâ:rémen|: , el^ «Ufitiile- totiites én^^ 
^^mbie -To.ute jÉi France pesoit «jtiatre cefits 
treize. ppi^ i . équivalant ^ un quart -dé 
grain :* W différepitisa divisions comme il 

içuit : ■.'^ " • -i . 

-ie riche canton du N. E. 5j frac- 
tiotis de 4i3. -—La plaine de la Ga- 
ronne , 24.-^ La plaine de l'Alsace > a- r 
-—Le Bas-Poitou, etc. 6. ' 

ïllCHB LUT. , • . 8^ 

La Bretagne , 1* Anjou , le^ Maine et , . 
une p$.rtie de la Normandie ,48- — 
Partie dé la Guienne et de la Gas- 
cogne , 3a. 
Bkuysrbs. ••• ^ ..••..«.. . 80 
MoNTAON SB , r— TAuvergne , le L^n» . . m 
guedocj le Roussilion j le Rôuergue , ' 1' 
la Provence et le Dauphiné; ( Lé 
Daùphiné par lui-même ,«i4)- • * •^'-..JO 
CiiAiE, — contenant la Cha^pagne.^t 
des parties de rAngoumois , 1q 
Poitou , . la Touraiae • , Tlsle -* dfe- 
Françe ^ la. Sqlogne y etc. ..... à% 

GaAviEn ;— contenant le Bourbonnais ' 
^t le iîiyernois. - . • i ^. ; . . - . i^ 
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P^^nMs I -^ ôômeûafiLt là Lottê^ > fc* 
Franche - Comté ^ la Soutgogiie , et 

' une partie die l'AlssM^» 4 t » -. < . . 

Saisines ^ granit, gravier^ pieire^* etc. % 
contenixnt le lÀmoén , la -Mapcke 
lie Berri ^ etCt • « v & » l » • » % % 



La qltestïoh qui rêstilte de ces propof 
tîoiis est celle iquî sltit : '-^ Si ijtiatre ceni 
lï'eize donnent'cênt trente -un millicwas sef 
cents vîngt^detix* mille deux ceiits qiiatrc 
VÎ2"Jgt-r|nhî:^e acres, (jtiell es seront les quai 
lîtés propoftîonricilcs de c6s divisions re 
pectives ? Voici les réponses : 



feif hc Wfltoti «lu ÎS'hrtî-Tist . i -. . . 
pleine t.*» la GAi'onn^ . .. . '^^ * •. . 
plaine ir\l»«(n. ^ -. \ ■.!..; . 

«AS-P<4to]l ) met *^« f ^ . ^. * ;. . 

Kifche lut. . i , > . . . . 

Gulcnne , etc. \ , , 

■Biiiy«rT?s> ïl.unt!cs •. *>. . . 
. iVI«.Jiîft&i«»'»j .- » , .,. . 
*■ Cntic * .' -.'. .'..,... 
. fîiaA'ier . i ». . .1 >; .. .. .. 

Pi<riTS. .«..*.... 

i, j. . S/ibl^s, eïc^ > . . i * . • 
ï' o T A i< avec ies iraïc tioiu . . . 



637,880 



î 5,309 128 
16,206.-8') 



a8^3S5^6 



25,.'>l5,2ll 

i6 58.,8etf 

220,412.171- 
8 g^gl ^1 



i.Jf .722 29 J 



EnrcHç dç (^i«Is « .^^ ..#>.-/•.« . -a 



&«» pro^vit»^.^ ces diyisibvs^ âsivtfin -lee lidtei 
l>récë(Iente6> sont donc I 



Sîch» bit* 
ruyères . 

Craie....) . 
gravier, *.^* 
-Pierres. ... 
4bibiefl 



Accesi 
^8,^5,675 
s5,5i5,2i3 

a«,7c V>i^^ 
16 5^4,389 

8,092,444 

Àâl;732,29'3 



Uv. C d. 



iiv. £. ^ 

882,188,189 9t 6. 

Tyi 4 '* 

33 là » — - 55|r,a5a,a70 8 »! 

24 \'y n '*'^ ' ^,.^425^01 6 i» 

4& ,1* » — ' . 8i>7,3iisi6a » uk 

:^f lâi i -*— 3i2,c63,255 10 ii 



34 XI. 6 — 

35 14 • -•— l,o*f,7.5^,*79Î 



,'4^1 4 a i*î* 5^60,147,761 d 6i. 

Cette mesure du royaume contient toutd 

tô surfeoe j grands cliemîlds , rivières , C2i* 

uaux , Telles I etc* } C^e«t. potirquoi il faut 

faire une d^4^cîioii du total du territoire i 

fiin^i que diù tdtal du produit, calculé sclcrii 

laproportionci*dessU3meiatioiinéepaTaerej 

M . NÉtcfcer dit qu'il y ^ onj'rarice neuf mille 

lieues diQ grfinds cliemins^ Acccffdon^ le»!' 

dix toises de largeur y €ô;qui « -est pas tropi 

caiisidërau t ja^n^â^leisi^nt la • grande \%t^ 

geur d^-chemmâr ; .mai^ y outre cela ^ là pet t4f 

des ter^^^ ^'\\^ oCcasioi>nÈ3ltr des diuit 

icôtésj cela feira cieujf'eej^ts VIngt-hulfmillîfc 

4eux c^its ^rpenSi^^ JPaiis > 'CWg! oeïït quatre* 

vingt-«trei;ie mille: d«euJ6 Q^t$ sept acres 

d'Angleterre; Les rivièi?.e[S ocoop^t proba^ 

blement un j^lus grand j^apaca^ £n suppe* 

tent donc que le nombre d'î?^cr€i^..soîÇ de 

cent trente-un^ m illioixs, , et ^n àcco rda^rit 

les sept cents vingt -^ deux mille 'deux oeilts 



I 
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quatre* vingts treize pour toittei* tM dé- 
ductions > peut-êtrô ne seroiis-^nous pai 
Ibrt éloigné f de la vérité ; parce qu*dii doit 
sfe rappeler que. les bruyères ^ les landesj 
lès forêts I les communes et les bois sonf 
Compris dans lexalcûl i 



Tfotal .!,,, 
{)éductiott. 



A£rt8,U. touro. C d; - {{«..toùm. f. ix 

i3i,722 29^ 4a 4 a ^-^ 5 5.^),778,45o 7 6 



; lia reGherd^^qUl attire eiisuite-iloîtè 
attention > et qui n'est pfea sâtls^ intérêt ^ esi 
la^division de ^ce produit total ,' éiî le décom^ 
posant^ et en^niettant à J)ârt \éh prthcîpàui 
eit^ticles dont il e&t composé j telàque le 
fcled , le Beiglie , lès vignes* 7 1^* ^is i 1^^ 
Jerres de laboin' €w géïléral , les pt*aîrifes et 
le&pâturages^î -*i4c'è5t Une'(5hôse beaiitjdn^ 
j>lus difijieîle^j mrleg doti^ées>^ut*lesqùeliQà 
il faut fonder^joti-caiculi soiftîtKîèrlJaîties 
et contestéfesitFn écri^in (*)'tiit <jùe lei 
terres .fen.eful«ttre'C0n4:îenîieftt 1 li ftilUîoiiâ 
760 mille arpenta»: «ft^fit^è {"£) ,>^'mtllidné 
i^(^ «lilief mn troi^ii^uie (3) é5'mlîfi^ôs j nil 

q^uatrièiiië 
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quatrième (i) estime les terres de labour à 
40 millions ; un autre (2) compte 60 mil«- 
- lions d^arpens de grains d'hiver et de prin- 
tems, et de jachères j un sixième (3), 18 
millions d'arpens de bled et de seigle , au- 
tant de grains de printems> et autant de 
jachères. Les auteurs de TEncyclopëdie 
estiment le grain > la culture et les jachères , 
à 5o millions d'arpcns (4). Le marquis do 
Mirabeau en compte 60 millions (ô) j et uu 
auteur moderne (6) s'accorde avec lui, calr 
culant sur la consommation des habitans; 
M. Dellay d'Agier , de rassemblée consti- 
tuante , estime les terres de labour à 70 
millions (7). — Il est évident, par la diffé- 
rence de ces estimations , que leurs auteurs 

■il ' ' ■ I I !-■ ■ I ■ I. - I I . I ■ H 

(1) Dnpont 5 de t*Exp. et imp, des grains* Sois- 
Bons, 1764, page i50k 

("2) De t Administ. des Finances^ par M» Mal» 
part , *»-8**. 1787 ) page 3i* 

(3) Recherches sur la houille d* engrais^ toma II | 
page 3. 

(4) Tome Vl , page 533 , édit, in-folio. 

(5) Théorie de V Impôt , page 14a. 

(6) Crédit national y 1789, page loîï.V 

(7) Balance du commerce ^ 1791 ? tomell) p»'29iô« 
Cet Ouvrage^ en !]i vol« /«-8^. et 1 in-^^, de carte»^ 
•e T^endchess huisson^ Libraire à Paris. Prix ,12 1» br« 

TomelIL M ' 
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n'ont pas calculé sur les mêâiës dominées; 
Il est connu , par plusieurs observations, et 
par diverses expériences, que la consom- 
mation ordinaire de grain des Français est 
de trois septiers par personne des deux sexes 
et de tout âge ^ l'une dans Tautre. Or^ en 
estimant les habitans à 2.5 millions ( et on 
aie sauroit les estimer à moins ) , cçla fait 
yS millions de septiers, de 24® livres pesant 
de France chacun , ou 34^ millions io5 
inille 263 boisseaux anglais , de Sj livres 
pesant. Si donc le produit proportionnel 
est de 18 boisseaux anglais par acre , ily 
ia conséquemment 19 millions 5 mille 847 
•acres , mesure anglaise , occupées pour 
produire cette quantité de grains. En esti- 
mant la semence à deux boisseaux et demi 
par acre , il faut accorder de plus 3 millions 
^ mille Sa5 acres ; en tout , 22 millions 12 
mille 172 acres. Mais il faut remarquer que 
«plusieurs habitans du royaume de France 
ne mangent que très-peu de seigle et pas 
de froment. Dans une partie de la Nor- 
mandie et de la Bretagne , ils vivent prînci- 
.paiement de bled-sarrasin. Dans le Limo- 
6in , la Marche, et dans une partie du Lan- 
guedoc, ils mangent abondance de çhâr 



j 
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iaîsnes; et^ dans les provinces tn<^ricllotfiales^ 
le maïs fait la principale nonrrîttire. Ca 
seroit donc une erreur grossière de suppol' 
«er xjue la quantité de terre ici marquée fût 
toute couverte de seigle ou de bled. Il est 
néanmoins très-probable que ces deux pro- 
ductions , avec le maïs, n'occupent pas une 
moindre étendue de terreîii j ce calcul fe* 
roitune espèce de balance entre le bled- 
sarrasin , le millet , les pommes de terre ^ 
les châtaignes , etc. ', et cette portion de 
froment, de seigle et de maïs, consommée 
par les bestiaux et les manufactures j^ mais? 
cette supposition n'est fondée sur aucun© 
donnée. Il se fait tine exportation considé- 
.i'^ble de fa.rine de bled aux Indes occiden- 
tal/es j mais il ji'esl; pas possible d'y avoir 
^égard dans cet endroit , parce t^ue le 
royaume fait , d^un autre côté , de grandes 
importations. — Environ les deux tiers des 
terres de laboupcle France , selon les con- 
.jecturesque)'^iaites en revisant le cours 
des récoltes , opt une rotation, de troia 
ans } sayoiri m\. , jachères j deux , bled 
ou seigle j trois , grain* du printems , où 
une rotation dont le résultat est le môme* 
'L'autre tiers a un cours très-varié, dont il 
^ Ma 
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n'est guère possible de tirer des coMk 
quences justes. Dans quelques cantons , 
cours est de deux ans ; mais dans le pi 
^anà nonibreil est de plus de trois, c* 
à-dire , que l'on sème plus de trois 
différens objets-, sans laisser les terres 
jachères. Delà, on peut sûrement cond 
que les terres de labour du royaume 
plutôt au-dessus qu'au-dessous de trois 
aa millions diacres, ou que le tout est 
plus de 66 millions. Je <^oirois qu'il 
sauroit ^tre de moins de yo. Les jachèiei 
nont^nl \ iS on 16 mHlioas. 

peignes. 

Quoique les aides et les octrois soient & 
iqiielque utilité pour calculer la consominut 
iion et l'exportation du vîn, il est néaii< 
xaoinsi)ien' difficile de faire une estimation 
exacte de la quantité des vignobles dû 
royaume. On peut juger de cette difficulté, 
en considérant la difference^de relation des 
écrivains français. M.JeThrône (i),quipa- 
toît , en général , bien instruit , leur donne 



,(i) D(sJ*/fminLtratioji Provinciale de t impôt ^ 
iu-^^* deux tomes , 1788 , towe I , pige 293. 
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Kne étendue d'un million 6bo mille arpens $• 
c'est Testimation de M. de Mirabeau>(h), j 
mais un antre écrivain, qui a paru un au 
après y en fait monter le nombre d'arpena 
à 1 8 millions (2) ( il est cependant vrai qu'il 
part de données bibn vagues ). — M. La- 
voisief estime leur produit à Soo^ooo^ooode 
livres (3). — Les économistes de TEncyclc-î 
pédie en évaluent le produit annuel à 
5oo,ooo,ooo de liv. (4}. Ce calcul ^aux taux 
d'un produit proportionnel de 175 liv. par 
acre (voyez le Chap. des Vignes ), fait a 
millions SSj mille 142 acres, l^n déduisant 
de cette somme de 5oo millions de livreâ 
celle de 4^>ooo,ooo, qui «st à-peu-près 
l'exportation des vins et des eaux-de-vie , il 
restera 460,000,^000 de livres pour la con- 
sommation de la France. — Un sou par 
jour , pour vîi'gt-cînq millions d'ames , fait 
456^a5ojOoo livres j mais je ne puis conce-» 
voir que ce soit une donnée juste , tant la 

(1) Théorie de Pimpât^ page 126% 
(7,) Crédit National ^ in-A^ , 17^9^ P^gQ »o6t 
(}) Résultats d'un ouprage remis au comité do 
^imposition , i/i-a**. 1791 | pftge iSé^ 
(4) Article grains. 

M3 
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lasse * clasise de la société est panyre 
France. Cependant, on trouvera que Y 
t&aT du Crédit national a commis 
erreur grossière , si Ton considère qu 
jnillions dVrpens de Paris , qui est son 
cul , donnant un produit dans la pro; 
tionde 175 livres par acre anglais , 
environ 3,ooo,ooo,ooo deliv. , c*ést-à-dij 
presqu^autantque tout le produit des te: 
de France , selon plusieurs écrivains. Je 
puis néanmoins être d^accord sur le call 
d'un sou par jour pour la consommation' 
royaume , comme je viens de Tobserv^ 
le nombre d'habitans , qui boivent du 1 
de leur cru , ou à qui leurs maîtres en do 
ïient ( circonstances qui n'admettent pas 
FéconomÎG^ qui a toujours lieu quand 
\ achète ) me fait croire que cette estiini 
tion est au-dessous du pair ; car il faii( 
faire attention qu'uïi sou par jour n'e: 
45[u'un signe de cette quantité de vin , repr^ 
sentée par un sou dans les marchés , maâ 
qui souvent n'est ni vendue ni achetée. , 
J'ai vu des laboureurs dans le Languedcq 
qui buvoient chacun trois bouteilles de boa 
vin par jour j et j'ai remarqué qu'il y avoiï 
pçirmi les pauvres de tout le ro^^aume uflû 
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apparence de consommation assez régulière 
de vin ou de cidrie j on n'avoit recours à l'eau 
qu'en caSs d'un manque de récolte. Si , en 
calculant la consommation à deux sous par 
joiir , j'entendojs qu'il se dépense autant 
d'argent de cette manière y cette idée se- 
roit absurde. et extravagante j mais y dans ce 
cas-ci , il ne se fait aucune dépense dans 
toutes les provinces au vin j il s'en con- 
somme une immense quantité , qui n'est 
ni vendue ni achetée , — et qui , dans les 
années abondantes,> n'est d'aucune valeur t 
l'argent n'est, dans l'estimation que je fais , 
qu'une mesure de la quantité. "Le prix con- 
sidéré, la consommation de 4 sous 6 deniers 
par tête à Paris est vingt fois plus considé- 
rable que 3 sous pour tout le royaume. Sî 
le lecteur ne réfléchit pas beaucoup , en 
combinant cette estimation , il la trouvera 
sans doute trop haute ; mais , prise comme 
un calcul de paiement réel en argent , elle 
n'approcheroit probablement pas d'un sou, 
car le territoire produit autant de vin qui 
est donné, que devin qui estacheté j c'est 
comme cette consommation de bois, que Tes 
pauvres de tous les pays font en le volant* 
Quand il est question de l'étendue de terf es 

M4 
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qu'occupent les vignes , qu'importe que 
•vin soit acheté , donné ou volé ? — T( 
considéré , j'estime que les vignobles 
France contiennent cinq millions d*acres, 
dans C€î cas, leur produit est de 875,000. 
de livres , et la consommation des habitî 
au-dessous de a sous par tête, — La consom* 
iration de Paris, selon les entrées , montoi 
à 36,000,000 de livres i^Voyez les résultaà 
d^un ouvrage de M, havoisiery 1791 ^ pagJ 
43) , ou à près de 4 sous par tôte par joiir/j 
mais ce n'étoit pas-là le tout , comme 0»] 
peut bien se l'imaginer , car cette estima- 
tion n'accorde rien pour le vin passé e», 
contrebande , qui alloit probablement à un 
huitième de plus , et qui, conséquemment, 
la fait monter à près de 4 sous 6 deniers 
par tête. 

Bois. 

H y a une aussi grande différence dans 
le calcul de l'étendue des bois, que dans 
celui de l'étendue des vignobles. Le mar- 
quis de Mirabeau Testime à 3o millions 
d*arpens (1) ; un autre écrivain est du 
- ' 

(1) Théorie de V impôt ^ page 124* 
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même avis (i) ; mais tin troisième ne la fait 
monter qu'à 6 millions (2) j un quatrième 
soutient qu'elle est de 8 millions (3). — • 
Aucun de ces écrivains ne donne la moin- 
dre raison pour son opinion j ce ne sont 
donc que de simples conjectures. Il y a deux* 
méthodes, par le moyen desquelles on peut 
s'approcher de la vérité : 1^. par les cartes 
de Cassini j 2^. par la consommation des 
habitans. — En examinant les cartes , je 
mesurai, aussi exactement que possible, la 
proportion de l'espace couvert par des bois 
dans chaque carte } et après plusieurs expé- 
riences sur cent quarante d'elles , je trou- 
vai le résultat suivant : — mais il est néces- 
saire de prévenir que je suppose que chaque 
carte contient un million d'arpens ou 
d'acres, non pas parce que c'est là exacte-, 
ment le nombre d'arpens qu'elles con-y 
tiennent , mais uniquement pour être en 
état de calculer sur ce total la proportion 
, du tout. La première des colonnes suivantes 



( 1 ) Flan d'administration des Finances , par 
M. Malpart, page 36. 

(2,) Crédit national ^ page 110. * 

(3) M. Dellay d'Agier , à 1* Assemblée nationale. 
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comprend le nombre de cartes j la secom 
la proportion de la surface- coixverte 
bois j et la troisième, le nombre d'acres 
bois^ en supposant que chaque cax^te repr< 
fiente un million d'harpons de pays. Exempl 
de la première ligne : il y a trois cartes jj 
dans lesquelles la pioitié c^u contenu est 
bois j donc si ces cartes contiennent cta-j 
cune un million d'arpcns > il y aura i mil- 
lion 5oo mille arpens de bois- ' 



3 \ 
16 \ 

i3 ; 

9 f 


Arpens. 


10 ; 

9ir 


À.R P EN S. 




A R P XN s. 


i,5oo,ooo 
5,333,000 
760,000 
a,6oo,ooo 
2,656,000 
1,285,000 


750,000 
1,1 11,00c 
1,400,000 

750,000 

i54 oco 
140,003 


12 \ 
16 /. 


8c 0,000 
375.0» 
110,000 

830,000 

Z^jOOO 


1 
60 


j4i1^>ooo 


t 
io3 


4,'^o5,()oo 

i4îi 34,000 


-^1 
103 


2,118,000 
18,439.000 


i8,p9,ooo 140 


20,557,00a 

J- 



D'où il paroît que la quantité de boi^, 
sans compter les fractions , peut être estimée 
à un septième du royaume ; et comme il 
contient i3i millions 72:^ mille 296 acres, 
rétendue des bois est de 18 millions 817 
mille fyjo acres. On peut observer sur ce 
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ïtfsultatqu'îln'y a de marqués séries cartes 
4ue les bois d^une grande étendue ; ou aur 
moins, si les autres y sont marqués, ilsn'ônc 
pas assez d'éttodue pour entrer dans cett^ 
estimation : de-làil s'ensuit que cette meM 
thode de calculer la quantité,e8t imparfaite; 
si les cartes sont tant soit peu exactes, nou^ 
sommes assurés que ce calcul est au-dessous 
de la réalité. — La seconde méthode d'es- 
timation est la consommationdeshabitans ; 
j'ai pris des notes là-dessus dans différentes 
parties du royaume, et elles seront d'un 
grand secours pour ce calcul. 



QUANTITÉ »AR AH» 



A Liancourt , la plus pauvre i 
mille , p ;••• 

A OrcUamps , claivs une peilte au- 

fcerge , tingt-cinq charges. . . .. 

L Auxonne , dîtto , un l'eu 



Prix. I Corde de Paris.. 



60 liv. 



Une pauyre famille 

A Difon, une pauvre famille, cinq 
niœuls et demie cle quatre pieds 
cubes 

A Dijon , viHgt-qnatPe nûille ame« , 

Îiiiarante mille niœuls ; ce qui 
ait , par famille de six i)ersonnes, 

dix mœulfi r" ' m'i * " ' 

A Riom ^ une pamre famille. . . 
A Cler'mont , ditto ;* dix cordes. 
Tour-d' Algues , la plus pauvre fa- 
mille , soixante quintaux. . • • • • M "® 
î>roportion des pauvres familles 



200 
200 
8cJ 



71 



100 
80 
60 



70 



7 t 



4 è 0) 

2 i 



(0 Outre le charbon de boi». 
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Il est à-propôs d'examiner ici la cou 
mation de Paris , depuis 1731 jusqn' 
1740. La quantité de bois qui a payé 
droits aux barrières , est , taux moyen 
cordes fi), 192 mille 302. 

En 1748 , voies f 35o mille. — En 1770 
55o mille. — En 1778, 63o raille (2) 

Je me suis procuré les notes snivani 
dans les bureaux. 

En 1784 , vo'm 669,017 

1785 592,'5ii1 

1786 '^oa.îilr 

1787 , S^/^ 

178^ 6c«4o# 

1789 . / 619,90*1 

Taux proportionnel des six dernières années. 6 la^o^i 

Cha bon de bùis^ * 

£n 1784 > viyts de seize boi^iseaux chacune , (ou cinq 

boisseaux anglais ) 790,10» 

1785 , . 783,319 

1786 767,900 

'^1^1 79 ,00» 

1733 749>»^7 

1789 • ' <>87 4^» 

Taux moyen * . 7691162 

Qui- sont égaux à cordes de bois 38,107 

Taux proportionnel du bois rt du charbon. . 65o,t93 

(i) De la Lande y des Canaux de navigation ^ 
page 373. 
^(2) Recherches sur la houille d'engrais^ ^At 
M. de Laill««Yault^ Â/t-i2. 1783^ tome II, page ai» 
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M. Necker nous dit que Paris contient 
É6o mille habîtans ; en supposant qu'ilà. 
fassent 66 mille familles , la consommation, 
sera d'environ dix cordes par famille, La 
consommation de bois ^ seulement de Di- 
jon , de dix mœnls , de soixante - quatre 
pieds cubes, est de six cent quarante pieds , 
ou quatre cordes et demiç de Paris. La con- 
'sommation de bois et de charbon de bois 
•de Paris, à cent quarante pieds cubes , est 
de quatorze cents pieds. La difï'érence entre 
ces deux villes n'est pas plus grande qu'on 
ïie doit s'y attendre , si Ton considère les 
manufactures de Paris , le grand nombre 
'4e ses jbôtels , et que c'est le centre de touteà 
les richesses et du luxe. Nous devons d'ail- 
leurs supposer que les 5 millions 709 mille 
270 individus , qui vivent dans toutes les 
tilles de France ( selon le résultat d'un der-^ 
nier dénombrement ) , forment , sans 
compter Paris, un million de familles j et 
«tous pouvons leur accorder , selon le re- 
]gistre de Dijon , y compris le charbon de 
tbis, cinq cordes à chacune. Au reste de 
la population de France , savoir .• à 4 mil- 
lions de fiimiUeS; quatre cordes par famiUe 
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pourSoo mille familles j ^^t deux CorâÊ|4 

demie p.ux autres 3 millions 700 joiille. 

Paris , à dix cortles \ - * 660. 

Autres Villes , à cinq 5,ooO] 

•Trois cents iniUe'familles proviaciales , àquatre. 1 ,: 

.Trois millions sept cents mille ditto , à deux^ . . . 9,2X),oaj 



Ce qui , au prix; proportionnel de3o 1. fait 486^3oo,ooo 1. ( 

Nous derons ensuitje nous instruire d| 
prodtdt desboisduroyat^me. En voici li 
données. . 



Places. 



A K MlÉ E S 

de cru. 



par an. Ipar acte anglaii 



Sénar». .»^ 

Liancourt 

Falaise.... -..«vi .-.■.; 

Normandie 

GouloMimiërs» ...... 

Mareuil , . . 

Brabant.<v *. .'. . 

Metz 

LiinéTÎHc'.*.'. ...."... 

Besançon, » 

Ditto "f près iWges. 
Mouiius..... ., 



a4 liv. 



12 


12 


10 


aa 




î?o 


9 

20 


i5 


20 


12 V 


ao 
a5 

25 


10 

3 

8 


»5 , 


12 
3i 



Taux! propoçiiopnçl. 



ï7 



Uv. «erhsg. 

o 3(5 8 
« 4. 

10 6 



o 
10 
18 
i5 

8 

8 
12 

2 



- 



^mi 



(1) M. Lavoîsiep estime le produit de tous les] 
bois de là France à 120,000,000 de livres, Rcsultoin 
4run ouvrage^ 1791 , page 35. J'approcherois proba- 
blement plus de la yérité , en disant que la consoffif 
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Récapitulation • | 




A c R 1 s. 


R E N T 1 

par Attc. 


Total. 


erre* de • labour 
et îuzcrn'e. * . 
alÎR.. .^ .•- . . 

îcnes 

ràiriesi 

ruyères .... 


7.5,000,000 

24,000,000 

5,coo,ooo 

4.000,000 
2.1,000,000, 


à 18H 14J 
-^j4 8 

5o 

a 


i,4o2,5oo,ooo^^ 
^46,60 >,0Ô0 

460,000,000 

aco,ooo,ooo 

46,000 000 


L-i, . — 


1 3 1,000,000 


18 j4 


2,(55,000,000 



Quoique le produit des terres d'Aiigîe- 
:erre soît beaucoup plus considérable que 
îelui des terres de France, cependant , sur 
a totalité , la rente du propriétaire est 
moindre ; c'est à cause des y î^hes , qui font 
près d'un cinquième des revenus de la 
France. — Si par produit net on entend le 
revenu , et si Ton n'entend pas cela, je ne 
pais sûrement pas ce que l'on peut en- 
tendre , on trouve des estimations du 
irevenu dans plusieurs écrivains. Selon 
JVl. de Forbonais (1) , il est de 800 millions ; 
ce qui est éloigné, au moins des deux 
tiers, de la vérité. Un autre (2) Testime 



(i) Prospectus sur les Finances^ 2 789 y page \ i . 
(a) Crédit National^ 1789 , page iZ5. 
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ainsi qu'yen Angleterre, comme ôii mé 
généralement raconté ; or cette méi 
dePacqnérir ne change rien à notre c 
puisque ]e bois est kussi éyidemment pnij 
duitque s'il étoit tout rendu. Je suiscepai! 
dant d*avis qu'il y a des familles trop pau- 
vres, et trop mal situées pour pouvoir, pa 
aucun moyen, se procurer une pareille coj| 
sommation. Mais d'un autre côté , si no] 
faisons entrer dans notre calcul , conm 
cela doit être , les vastes forges de fer , i 
• nombreuses dans la Franche-Comté , le li* 
mosin , la Lorraine, et d'autres prpvinces, 
et les fonderies considérables, les verrerie^ 
les salines (i) , et autres manufactures, qu 
consomment des quantités immenses cW 
bois, nous serons convaincus que ce déficit 
est amplement compensé , sans publier \ 
consommation qui se fait en bâtimens et ea 
vaisseaux (a). 



ii) Les salines de la Franche-^Comté et dé la Lor- 
raine consomment sept centscinq liante millequintauX| 
à a livres par quintal , de bois seulement \ c'est une 
somme de ij5oo,ooo liv. Recherches et consicL suf 
les finances , z«-8**. 1789 , tome II, page i63. 

(a) Crédit Nutional'i page io5. 

Acres 



-ACfes, selon l<^s cartes de Cassi ni . ...... 18,817,470 

Atfes ^, selon la consommation . »,' 3o,a57,ioi 

Proportion dei doux . » . . . v. . » » . . 2|,r) 7,^^ '> 
CeijiJi, à 16 livres par acre, fait . . . . 392,5v/),56o liv. 

Le marquis de Mirabeau ne nous informe 
pas (le la donnée sur laquelle il calcule la 
quantité à 3o millions j mais comme il est 
probable qu*il a eu d'autres bases que 
<ielles sur lesquelles je me suis fondé , les 
deux résultats peuvent se fortifier Tun par 
l'autre. 

liécapii u latîo n é 

A.crofi, 

Terres de labour > ...» ». . k » ^o,ooo,oô# 

Vignes 5,oob ooo 

99,537, 285 

îï reste, poiii" le.< pï-aîi-ies, ïV-s pâtui*es permAnenre's, 
les landes qui ne produisent pas die bois ) les 
grands chemins > les rivières, les élanos, etc. 32,i85,oê8 

To T A> > k k • . » . k k ^ . . 131722,295 

Un auteur moderne a estimé les prai- 
ties à i5 millions d'arpens, c'est-à-dire, à 
ton quart de son estîmation des terres de 
lahour. Je ne- vois pas , par les notes que 
}ai prises dans tout le royaume, qu'elles 
Biontent à un tiers de cette quantité. Le« 
Toine UL N 
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bestiaux, sur de vastes étendues de teixesl 
bourables, sont nourris, sans prairies, a^ 
du trèfle çt de laluzerne,etc. Il se trouvée 
provinces , où il n'y en a pas , excepté sa 
le bord--des rivières , et -leur largeur dai 
ces endroits n'estpas considérable. La cha 
rue va jusqu'aux eaux de la Marne , et 
long de la Loire il S0 trouve fort peu ( 
prairies , souvent même il n'y en a 
On voit sur les rives de la Seine 
collines de craie , couvertes de bois , 
des plaines graveleuses mises en labour 
beaucoup de labour le long de la Garomie * 
et dés vignes et des rochers sur le Rhône. 
La Saône est environnée de vastes prairies j 
mais on les trouve plus généralement prêt 
des petites rivières que des grandes , et 
' lelles sont peu considérables en comparai- 
son de la quantité de terres de labour. Le 
même auteur remarque que les vignobles 
paroissent à tout le monde occuper plus de 
terrein que les prairies j conséquemmeDt 
elles ne montent pas à 5 millions d'acres, 
espacé occupé par les vignes. Nous avon^ 
trouvé que le produit brut ^u royaume , 
par une autre méthode di^ calculer, alloit à 
6,2'4o,ooo,ooo de livxeô» Les détails dans 
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sq^els je TÎens dfentrer doiment le résul- 
-t suivant : 



» 


A c R s s 

d'Angleterre. 


An G s N X 

de France. 


j8 de labour , . « . 

%çs y r î cli«s pâi u i-ri ^s . 

nie , etc 

reb et bruyères . . . 


70.000,000 à 40 1. 

^^000,000 175 

24,000,000 — - 16 

4/000,000 100 

5,opo,ooo 100 . 

a3,ooo,ooo(i)— ro 


2,800,000,000 1. 
875,000,000 - 
384,000,000 
400,000,000 
i)oo,ooo,ooo . ; 
a3o,ooo,ooo 1 


1 -~ 


1 3 1,000,000 -7— 49 


5,i89,ooO;Ooo j 









Be-là il est évident que le dernier calcul , 
jui est fait sur des données différentes de 
Belles dç l'autre , est un calcul modéré. Il . 
en approche cependant autant qu'on de- 
vroît s'y attendre , en prenant des Bases a? 
différentes. Les vignes, les prairies, et la 
luzerne, sont ici les seuls objets qui ont. 
éprouvé quelque amélioration j et il seroit 
heureux pourlaFrancequ'ellesoccupaftsent 
un terrein proportionné à leur valeur. Le 



0) M. Roland de la Platière m'a informé, à Lyon y qu'en 
général les terres incultes ou les bruyères se vendent le tiers 
du prix des bois *} si leur produit étoit proportionné y il se^oift 
de 5 ou 6 livres par acre ; maïs dans restîmation actuelle j| 
les pâtures y sont comprises. 
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produit des terres de labour est sans dôi 

beaucoup au-dessous de ce qu'il pouru 

être. Le produit dès terres labourabl 

en Angleterre , peut être évalué , 

s'écarter de la vérité , à 5o scheli 

par acre, ou i5 schelingsdeplus.que ceS 

de France } ce qui fait, dans 70 milLiçi 

d'acres , une différence de 52,5oo,ooo Vsi 

8terlings; on , argent de France , 1 miUitf 

a6o,ooo,ooo ; et personne ne devroit regarf 

der cela comme le dernier degré d'amélîé 

ration , puisque ce calcul comprend touttl 

les terres de labour d'Angleterre , dont il^ 

a de vastes étendues fort mal cultivées, ft 

un calcul fait avec beaucoup d'attention^ 

les terres de labour de ce dernier royaum^j 

à i5 schelings par acre de rente , bïti 

gérées , rapportent un produit propor 

tionnel de 3 liv. 14 s. 7 den. sterlica 

par acre, ce qui est beaucoup plus 4 

double du produit de la France. Vu)gt 

sept millions d'acres de pâtures et 

bruyères, à 10 livres Tune dans l'autit 

( estimation plutôt trop haute que tt^ 

basse ), ofirènt un vaste champ à d^^grandc 

améliorations. Il y en a très-peu, qui xA 

«oient pas susceptibles d'ôtre cultivées j or 
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%i l'on ^pl tivoit dix millions de ces acres ^ 
ce qui^pt trè.s-possible , de manière à c&. 
qu'ils^ rapportassent seulement 48 liy. par 
acre,' les 480,000^000 , qiii en seroient la- 
produit , fournirpient de vastes ressources 
au royaume. Les écrivains fran^is varient' 
beauçpijpr.siir la question du produit brut^ 
de la Frânoe, Le marquis de Casaux l'es-' 
lime ^,;i>boo,4o:o,ooQjivrés (1). Un autr& 
écxÏYmn moderne ,• 4 :5,oijS,5oo,ôoo L {Q)f: 
Un aufre dit; (3) qu'itestxle ï,78o,33o,€>acK^ 
' livras. M; deToloziala lé porte à un milliar 
826,000,000 de livres (4>j. et Mv Dellay 
d'Agier,: de . l'Assemblée nationale , à uit^ 
milliai; 449,2,00,000 livres (5). — Ces calcula 
Il 'étant, fpndés sur aucunes donnifes , qui 
puissent le^ autoriser, n'ont d'autre mé- 

^ ; ■■'■'1 '■ ■ ■■ ' ' , ,, .^^ ■ 

(1) Questions. à examiner ^ amnt pa&sembléis de^ 
^ éiats - géntîrauû: ^ [Ja^e "^6 y 1788* 

(1) Apologie sur l'Edit de Nantes. 

\ (3) La Suthyention territoriale en nature j par 
M, Garnicr de Saint-Julien , 1789 , //? 8*^. p. 24* 

j (4) Mémoire sur levommerce de la France , in l^ • 
^1789, |)agi20. 

(5) Baùmce du commerofi ^ '79* » tome H ^ 
jpage 220, 
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rite que celui de la conjecture ,>et d'i 
procher ainsi plus ou moins de la Véritlj 
ce ne sont que des hypothèses. — ^ H 
plus aisé de calculer le produit de '\ 
France que sels rerenus , par la raison 
diverses méthodes de. louer ou d'admî: 
trer les terres .-Nôusme serons cependant 
bien éloigna dô li Téiité , en estimant 
tente des terres de. labour et de la luzerne 
i 8 livres 14 sols, ce qui est la proportî^ 
dçi mes cotes, attr ca sujet j celle des bois, 
a 4 livres 8 sols j celle des vignes^, à huit èi 
demi pour centstirun achat de 1080 Yvf.% 
celle des prairie, à Ja moitié dtt produit/, 
on à 5o liv. } et les pâtures et les bruyères 
è 7i livres ; ce qui n'est probablement pas 
trop bas , puisque , dans une infinité de 
pays , on les donne par-dessus le marché 
des terres qui les avoisinent j dans lequel 
cas, quoique leur produit soit d'une grande 
importance pour le tenancier, elles ne 
rapportent rien att propriétaire. 



Produit. 



I99 



Récapitulation. 


» 


' ' ' 


Â c R B s. 


R E N T I 

par Attc. 


Total. 




rerres- <le • labour 

et luzerne. . 

loîs • . • . ' . • . 

Tliinos 

>àiriési 

îruyères . . • . 


7.5,000,000 
24,000,000 

5,cr>o,ooo 
4,000,000 

23j0OO,OOO, 


à 18H lâj 

— j4 8 

— 5o 
a 


i,4o2,5oo,ooo^t 

346,50 >,oC)o 

460.000,000 

aco,ooo,ooo 

46,000 000 




• * 


1 3 1,000,000 


18 j4 


2,.|55,ooo,ooo 


ir 



Quoique le produit des terres d'Angle- 
terre soît beaucoup plus considérable que 
celui des terres de France, cependant , sur 
la totalité , la rente du propriétaire est 
imôindre j c'est à cause des vighes , qiii font 
près d'un cinquième des revenus de la 
ïrance. — Si par produit net on entend le 
revenu , et si Ton n'entend pa$ cela , je ne 
jBais sûrement pas ce que l'on peut en- 
tendre , on trouve des estimations du 
revenu dans plusieurs écrivains. Selon 
JML. de Forbonaîs (i) , il est de-8oo millions ; 
ce qui est éloigné, au moins des deux 
tiers, de la vérité. Un autre (2.) Testiine 



(1) Prospectus sur les Finances y 1.789 , page \ 1. 
(a) Crédit National^ 1789 , page i*35. 
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300 • Produit. 

à un mîUiar 794 millions. Un troisîènii 
se trompe assez grossièrement , pour ni 
le porter qu'à ^3 millions (1) j un qtiau 
trième (2) , dit qu'on suppose qu'il passi 
un milliar. M. de Galonné (3), après pln« 
sieurs comparabons , le porte à 1 millifl 
5oo millions. Mais que doit- on pense 
des connoissances politiques des parlemeni 
du royaume, qui déclarèrent que 600 raii-j 
lions d'impôts étoient plus que les deiq 
tiers , et faisoient même les trois quarts 
de la totalité du revenu territorial de 
France {/()? -^ Par ces expressions , ils ont 
dû entendre le produit brut du sol 3 c'e^ 
pourquoi ils étoient éloignés de cinq 
sixièijies de la vérité. 

(1) Essai de Patullo , sur la cuUrtre du Bengalt, 
Un autre ouvrage tlii même auteur : Essai sur rame'" 
lioration des terres^ /«-12. 1758, fort ci é par let| 
ëcii vains français. 

(a) B.éJlexions sur une question d^économiepaU- 
tique ^ par M. Varenne de Fenillej in-^^, 1790, 
page 24. 

(3) Requête au roi , in-^^. 1786 , page i54. 

(4) arrêtés du Parlement de Grenoble^ du 21 
août 1 787 , du parlement de Toulouse ^ du 37 ^etdu 
parlement de Besancon , à\x 3o* 
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CHAPITRE. XVJI. 

, De xa PopVlatxon de la France. 

|_>oM ME le sujet, de là population est 
l)eâ«coti pi •mieux traité, en faisant des re- 
cherches sur rîndtistrîe , Pagricuhnre , lâ 
i3liviiiion dès!'pTôfriëtéS'-tfeh*îtorràles , etc. , 
je mê *conteritéraî d'offrir ati lecteur 
-quelques faits-, recueillis eii France avec 
spin , f|ui: soïit de^ données fort utiles 
pour dès arithméticiens politiques. M. 
Tabbé d*Expilly , dans son Dîclionnàirè 
de la Jurande y ëéûinè le 'nombre 4'habi- 
tans de ct1î"émpîr€f , à'- i>/i millions. Le 
matquis de Mirabeau (i) fait monter le 
dénombrement du i^oyàume en iy55 , à 18 
millions 107 mille. Dans la Normandie,un 
millicn 665 mille 200; et dans la Bretagne, 
^ 847 mille 5oo. M. de Buffon, dans sort 
Histoire Naturelle , porte la population 
' du royaume à 22 millions (^^% mille j-j. 



{\) T/Àmi des Hommes, 1760, dnquiè.xe éJit. 
tome IV, page j84« 



M. Messance , dans ses Rechercher ssf^ 
la Population , in - 4°. J766 , donn^ 
des détails , d*où il conteïtit - que , dand 
plusieurs y il les d'Auvergne, les naîssancer 
sont au nombre d'hatitans comme 1 It 
2-4 i To îVr 1^ fliariages . annuellement J' 
comme 1 àïi4ha}3itansjetleçfamiUes,rïiîie 
dans Tautre;, cppiposées 4e;5 »r ipç^; ou qutf' 
a4 familles çontipDnent i^habitans. Bans 
différentes villes dp Lyonnais ,Jéi5. nais*' 
sances sont aux habitans ^ cojinme.i ^ 23^; 
les niariages j>ar ari , .1 ^uç i|.i'pQr3onnes^^ 
et les familles coginppsées;de.4 i gV (i)f 
Ço familles cpnriennerit 3B|. Jb^abitens. Dans 
plusieurs villeS: de! Noîmandie ,.les nais- 
sances sont aux h,nbitp.ns>.conime 1 à27J 
5^ j les mariages par -an^, i sui* 1I4 per- 
^onnes ; les fanaiUe^ sont composées de 3 
~ ~ ^ , 20 représentent 76 habitànsr 
Dans la ville de Lyon , \^ familles sont 
composées, de 5 :J -gî^jôo représentent 3r6 
habitans : et il s'en trouve peu dan cette 

w I ■ • ■ , I . , i n m 

(1) Le comité de mendicité assure que chaque fa- 
mille de France est composée de cinq personnes, parct 
quelles ont chacune trois «afanis» Cinquième rany 
port y page 34» 



i^lle oh îl y fl(ît plus de 24 personnes. DiaÈns 
U trille . de ( Jlotuen , les^ iaxailles sont com^ 
posées de 6 personnes 7V J'^^ il y ^ ^ ^t-^ 
Sfpmtes f -^ par maison. A Lyon , il meutt 
tous les ans^iuBie personne sur 35 |.-Ai 
Sbti0n , . x.snt. ^7 |i.;Tierrae,. moyen de la 
vie daiis quelques paroisses de la généra** 
lité de Lycm:, q£ ans ; /Mtto , dans la géné- 
ralité r de. Rouen j !i5 ans, x6 mois. A 
Paris , il y a annuellement- une personne 
q\ii meurt sur 3o ; une famille est com- 
posée de -S personnes , et chaque maison en- 
contient .a4' i^ En comparant le nombre 
4es naissances de Paris par mois , pendant 
quarante, ans , il a découvert <^u€ les mois 
où les femmes concevoiént: davantage ^ 
étoient mai , juin, juillet et* août j et que, 
la mortalité fut , pendant quarante ans , 
comme il suit : : 



■ * 


MOIS. 


M K T S. 


Mars . . ... ^ 




77,80a 
p.5 g] 5 


Av^i .."..•.'..■... 1 ;..;;' ; ; 


Mai 


72,198 
69,i«6 
66.789 
60,926 
5827a 
57,339 

54,029 

5a,47j^ 


Janvier,,^. . . • ^ 


Février , *•..•....... 


Décembre , 


Juin i . . 


Juillet ....,....' 


Octobre. 


Septembre . ! 


Novembre , 


Août .S . . . ' . 




>"•••! 



l: 



ab4* Populathdl 

Il parottroît , par ce mblêati , qxie % 
aoleii a autant d'iBflu^nce mt la santë dd 
hoOTiïtes que ifiur lu vëgétàtio|i.'Qtiel ^GÔà 
mage qiie nous n'ayons jmsde semblahlii 
tubleaux de yiWts dans tontes^ les dilîW 
rentes latitudes et. cîrocmstimces , de lï 
terre ! ' ! -^ ' 

• A Gtermant-Ferrfitod.,:il m^urt aTinnel^ 
lèment une pe^-sonne sur:38. ^ A-Carca»- 
sonne , une sror 22 |. — A Valencev, une sttf 
2f^{i} — A Vitry-lé-Français , une sur aS |» 
-w-.AEIbeu£y5saaè sur 29 f; — A.LoùvierSy( 
une sur 3^i.|4***rA Hônfleur, une sux%^ 
-^A Ver^^on ^ un« sur 25. -f-^ A Gisors ,^ 
une. sur ^. — A Pont-Audejner , une sur 
33v — A Neuichatel , une sur 'ê^t* — A 
Bont-L'Evêque , une S711: 26. —r Au Havre, 
i^ne.sur35. D'après une- çompàraisoit , dans 
sept des principales provinces du royaume, 
la population a augmenté en 60 tins dans 
Ift^proportion de dii à 196, ou d^n trei- 
zième. Résultat" général j — La France 
avojt, en- 1764 , 23 rni^lions 909 mille 
400 habitans. M. Moheau (i) acccndeanx 
provinces /le$ mieux [K-iiplées 17 cents 

(1) lie cherches sur la lopulation delaFranca^ 



Population: ftoS 

Itabitans par lieue carrée ;., et aux plus 
mauvaises , 5oo j terme moyen , 872 ; ^\ 
à ce taux, il fait monter le total de la 
population de la France , à 20 raillions 
5oo mille ames,ayec une augmentation d'un 
Heuvième , depuis 1688. L'Isle d'Oiéron a 
une population de 2 mille 886 personnes 
par lîeue, j et celle de Rhé, de 4 mille 2o5; 
Il Calcule ^ussli qu'il meurt une personne ^ 
sur 36 , tous les ans , et qu'il en naît un^ 
sur 2.6. M. Necker, dans son ouvrage de 
l^ Administration, des Finances de la 
France^ a écrit les particularités suivantes, 
qu'il est également nécessaire que nous 
ayons présentes à la mémoire : — Les nais- 
sances , dans tout le royaume , par an , 
d'après les années 1776, "j^j^ 78, 79 et 80-, 
ëtoient àe 963 mille 207 : — Ce qui , étant 
multiplié par 26 ^, selon sa pi'oportîon , 
donne 24 millions, 802 mille, 58o habi- 
tans à la France. Il fait menticii de l'erreur 
grossière des économistes , qui estiment la 
population du royaume à i5ou 16 millions 
d'habitans. — Une autorité plus moderne, 
mais qui ne paroît pas fort exacte, fait mon- 
ter la population du royaume à 25 millions 
5oo mille , dont le clergé est supposé corn- 
pose! So mille ^ la noblesse , 116 mille , les 
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protestans, 3 millions, et les juifs, 9 
mille (i). Le comité des impositions assml 
qu'en multipliant les liaissanrces des villa 
de France: par 3o , cela donnera leur popil 
Ifttion avec assez d'exactitude ; mais elh 
n'est pas si grande dans les campagnes {2) 
En multipliant, selon cette donnée deSoîj 
la population seroit de 28 millions 
mille 21 Q. Mais^ beaucoup après tontes 
autorités, l'Assemblée nationale a faitfai 
des recherches sur la population de l 'empire,, 
et elles ont donné une solution plus exactt^ 
qu'aucun des calculs précéàens ; celas'eafc 
pratiqué par le moyen des rôles, des taxes, 
dans lesquels toutes les personnes, non su- 
jettes à rimposition , sont enregistrées dans 
ce que nous nommerions des duplicata; et 
jDomme les ordres , pour faire ces rôles^ sont 
positifs et explicites j que dVilleurs il n'en 
revient aucun avantage à ceux qui cachent 
leur nombre , mais qu'au contraire ils sont, 
dans bien des cas , favorisés en raison dvL 
nombre de leurs enfans , on peut conclure 
que ce sont les guides les plus sûrs pour 
diriger nos calculs. En voici les détails ; 

( 1 ) Bibliothèque de V Homme Public , par 
"^SM. Condorcet , Peissonel et Chapelier, tome IIL 
j^) Rflp. du çomit4 d*imposity ^»r Içf faiç^S; p. 2f» 
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pi 


hr GÉNÉRAL de la population du royaume 
de France. 




NOMS 
des 

.0 t' V X R T E M Z N S. 


POPULATION 

des 

Vll c E s 

et 

B V 11 .G s. 

/ 


POPULATION 

des 

Villages 

etdes 

Campagnes. 


TOTAL 
delà 

Po»T) LATION. 




\XVL .. 

Lîsne , 


42,300 
86,800 
42,800 

38,o6o 
29,500 
24,600 
62,100 
3j,4oo 

4o>*oo 
48,400 
46'^5oo 
i63,2oo 
io5,35o 
39,950 
44,100 
89,128 
47,900 
32,750 


25l,5li 

3o5,253 
203,280 
180,606 
1 5 1,833 
1 85,533 
113,260 
i39,a66 
157,255 

•203,12C 

25o, 1 35 
1 58,933 
329, 85o 
. 237,385 
224.060 
279,30c 
228,366 
221,692 


293,866 
► 392,053 
246,080 
218,669 
181,333 

2io,i33 

175,360 
170,666 
1 97,355 
25 1,520 
296^635 
32 2,1 33 
435,200 
277,335 
268,160 
^ 368,426 
276,266 
254,442 
132,266 
427,333 
468,666 
267,093 
40^,333 
224^000 
224,000 
400,000 
23o,4oo 
480,000 
225,600 
253,653 
26,8800 
608,000 




kUier 




tlpes ( basses )..;.. 
Llpes ( hautes ),.... 
Irdèche 




Ài'd^niies • 




A.rrièges ^ , . . 




Aube 




A.ude 




Aveiron. . • , 




Bouches-duRhône. . . 

Calvados 

Cantal 




Cliarente 




Charente inférieure. . 
Cher. .- , , 




Corrèze 








Côtes d'Or 


59,350 
27,500 
22,800 
51,900 
36,5oo 
29,900 
76,600 
44,550 
63,000 

100,700 
71,600 
54,600 

200,000 


367,983 
441,166 
244,293 
353,433 
187,500 
194,100 
323,409 
186, c5o 
417,000 
124,900 
182,053 
214,200 
1 408,000 




Côtes-du-Nord 

Creuse 

Dordogne . . . . • 




Doubs , 




Drôme 




Eure 




Eure et Loire 

1 Finisterre. ..••.•..., 




^ Gard ..,...•• 




) Garonne (haute). . . . 
i. Gers. ,..,,. 




il Gironde. • • • 




Tqt^l«, ••••••« 


i;853,73o 


7AH)777 


9)^f\77^ 









y^f 



Pùpufatioih 



33 

34 
35 

i<> 

37 

3y 

39 

40 

4' 

42 
43 
'W 
45 

% 

:>o 
ji 

.'>2 



6c 

6? 
6:. 



NOMS 

du 

DiPAXTlMINS* 



Z)e Vautre part, 

Hérault 

nie et Vilaine 

Indre. ••.... 

Indre et Loire 

Isère . . . . , 

Jura 

Landes ^, , 

Loir et Cher 

Loire (haue ).. , . 
Loîre inférieure... 

Loiret •••••, 

Lor * 

Lot et Garonne. . , , 

Lozère. , ^ 

!N€aricIie , , , 

VTiinie • 

Harne (haute , . . . 
VlayeMne. ....,•,, 
VlayeiKie et Loire. . 

Vlcuire 

Wense 

Vlorhihati., 

\To.selie 

Nor J 

^NjrLVie»..», ,,,»,, 

Oise ...., 

Jnie , 



POPULATlOlï 

^^ . 

Vi L L I I 
et 

BOURGS. 



l\is-(le-Calais • , 

Puy-fle-DAiiic..^ ,^ , , 
iVréuées ( basses ), , , 
Pyré'iées ( hautes ), . , 
l'yréuées Orientales. , 

llliiii ( ba,s ) 

"Ihin ( haut) 

Ilhôneet Loire 



Total 



108,700 
5o,Boo 
5o»65o 
83,500 
33,700 
30,900 
36,5oc 
5i,4oo 
41 } 100 

108,1 oc 
84,600 
4q 000 

bSy 1 CO 
10,400 
88,10- 

76,20c 

36,100 
7 3, 60c 

94îOoc 
65.90c 
58, ICC 

42,4CC 

67,00c 

16^. ace 

53.90c 

575.v^cc 
556,8cc 
79,6cc 
83,55c 
55,49« 
35,00c 
3 1 , 1 OC 
96,50c 
39,5or 
2i5,4cc 



POFUï-ATION 

des- 

Villages 

Cl t'es 
Campagnes 



7î464\777 
1 55,83?. 
439,866 
219,750 
267,366 
269,873 

. 218,700 
309,70c 
307,800: 
i75',a33 
399,633 
i8>,36<^ 
212,900 
268,666 

1 'J^yllb 

a43,56^. 
306,466 

17"', ^9-' 
248,53: , 
200 > 6. -^.(^I 
3 1 413 66 
i94»i6( 

/ 44^îîi6r. 
233,1 3!^ 
399. 73.^ 

218, iCC 
266,1 or 
328,333 
168,53^ 
507,066 
323.703 

i33,i:J(;6 
i32,o33 
372,366 
370jor>o 
460,440 
16,839,495 



490.66a 

3(îo,j3! 

■ 56a,5M 

3j-2,6od 

33OjO0l 

386,1^ 
72.5,33] 
5o6,66l 
4oj,3jj 
3^6,9;'! 

i6cî,î3.j 

3c6,i33 
675,849 
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fto^ 



OMS 

.' 'des 

*» tSM S 'm t. 



laute) »••«•« 
' t Loire 

-Bltàriiti* 

- tiçux). 



►*• w • •# «V*'* « 



(haute )••••< 



{'■■■■'■ ITI W 



(Ses 

V I L L s s 

et 
B o TJ R 6 s. 

' I I r- 1 • 



te 



4,745>7ac 

60,1 oc 
'66',5cc 

•184^ 55c 
5aj3oo 

5ô,3cc 
91,600 
5\ ,900 
49,9C0 
34,900' 
48,700: 

à8,2cc 



5)79*f2^7^i 



POPUîA'TiO.i 
des 

V I.Ll A G I s 

f t des 
CA»lt»AGNïs 



IriiÉi 



i6,&i9,49- 
aSi,96.^ 

'296,166" 
a6v,3i6 
393,3^0 
ai4»ico 
i57,c33 
1^94 533' 
* i7i',5cc 
11 3,566^ 
i9J,û33 
SOS, 900 
j 40,0 33 
291^800 
360,566 



%o^b^\,b6h. 



, 1' ' \i 

TOTAL 
de la 

POPWL A TIOUV 



41,701,281 
3505666 

4oâ,i3i 
' S6&666 
445,866 
i45>6ob 
ôadjcoo 
213,333 
S86, 1 33 

3"23,4C0 

263.,466 

361,600 

161.333 

320,000 

\ 439-466 



36,-366^074 



ilrt Bstîmàiit leis acres à cent trente -un 
1 ^ôm sept cetxts Vingt-deux mille deuit 
fcs qiiàtre-vingt- quinze , oh trouve que 
jlomtoe;^; dMndividuâ donne -, à une 
6tion près> einq acreô par tête. Cette 
)|)ortion feroil exactement cent tren te-ttn 
Uions ht»it cent3 quinze miile trois cents 
SKan/e»-dix acres. Si l'Angleterre étoit 
alement peiiplée y pat rapffort à son ter« 
loire ^ elle auroit , sur q^^aarante-six mil- 
^ tome IIL O 



c 
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fertro neuf cents quinze mille neTif ceall 
trois acres, pins de nenf millions xi'amesj 
et , pour que nos deux îsles eussent une po» 
puloûcm proportionnée à cellede laFrance» 
il leur laudroit dix-neuf millions huit cent» 
'5oîxantîe-5ept mille dix-sept h'abitans ; ^n 
lieu qu'elles xs^en ont que quinzemiUions.- 
Ce détail donne lieu à une observation 
^i^-curieuse j il paroît par -là qu'il n'y i 
pas un quart du royaume , qui habite tlani 
les- villes ; ^Tconstance très-remarquable , 
parce que ^ selon les observations ordi- 
ïiaires , qui sont sans doute fondées sor^leii 
ïaits , on a trouvé que dans les pays floriîh 
sans la moitié des habîtans résidoient (kuai^ 
les villes. Plusieiwri écrivains ont , je croisai 
regardé cette proportion com^rae .celle d«| 
l'^gle terre. La mêoie probabilité. a lieui 
par rapport à la Hollande et à la LombaNj 
die ^ 'qui «ont les pins riches pays de l'EîH 
rope. Je suis enclin à attribuer ce faitsim 
gTiRer^par rapport A la France, à ce ma»^ 
que de^ succès dans son agriculture , qu( 
Vdk tTemàrqué dans presque toutes les par^ 
ti<3s du royaume j je pense que c'est auèsîiui 
deé; résultats de l'extrênte division du sol^fl 
petites propriétés. Il paroîlt également , pal 
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Jtail que ses villes ne sont pas assez con* 
Tables, pour donner de la vigueur à Pin* 
trie de lacàîtnpagne, ^uiest enconragée 
ïToportion des demandes des villes pour 
pradxictions de PsTgriculture. ïe n'air- 
;.* guièré pOL trouver de preuves plus cérs* 
tes fet xHoms^^ éqtiiro^nes de !«» jnstesse de 
I remarqnésy^nr la trop igrande division 
propriétés territoriales et des fermes 
nœ royaume } et elle îert à démontrer 
He:^rogrès*des améliorations nationales 
:lpa^ été iFort Rapide en France. Il fknt 
é^^se^ manufactures et sofi cotemerce 
sit iaît moiîïs de progrès qu'il n'éteit 
Bêlble de se ^imaginer , pour ne pas 
lit* produit: une plus grande proportion 
é' celle d'un cinquième d'habitans dans 
k»Villes- Utfe industrie plus active auroit 
|>uis long-^temèpàirgéla campagne (pour 
|î servir dtè * Texpression de Sir James 
kart) de ôeslï^ouGÎies superflues, •—'je ne 
r pasde^ces bras ; car ces gens'-là man* 
kt plus cpî^iU ti^ travaillent ; et c'est leur 
toque d'occupation qui devroit les clias- 

tcians les villes. — Ce tableau curieux de 
opulation fait naître une autre obser- 
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vetion; j'ai ' fréquemment Femarqué>d«i 
mon .jottmal que les ^rand» chemins dl 
environs de Paris sont déserts , ^n compi 
raison de ceux de Loiidre$?; qne cette tf 
féreiice est beaucoup plu$.gpemiie '^et}el 
dfi la population , et que l*oa^'«itppeFÇo 
d^un ^manqtie de couuneis^^dans ^otttesé 
gè^andes ro^a'ces du royaume , comme daa 
l^s -environs de Paris. X)r il iautremargi^ 
Cfne*cebte grande activité , qiae lV>n T«i 
contre par-4:out sur les -grands <ihemà 
d'Aiigleterrec, provient d^ nombre ^i1bJ 
grandeur et des richesses de ses vHles , pjij 
q(ue d'auctjne mitrercircouîStânce. Ce iî'âl| 
pas la campagne, mais lés villes qui ài 
nent cette circ»lation rapide d*un 'boitte 
royaume à Tautre^-et^ ^u<)iqn'âu pre 
abord la France paroisse fttoir ra^aiti 
sur ce point , néanmain^ un examen 
sérieiix du. sujet ne sauroit admettre 
pareille .conséquence. Dans la liste qtii 
suivre, on 4trouver^ certainement . qi 
Tavaiitage se -trouve du câ*é de la ooloa 
anglaise^ 
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Angleterre: 


France: 


Londres. 


Paris.. 


Dublin. 


Lyon. 


Edirn5ourgw 


Bordeaux.. 


Lîverpool. 


Marseille-. 


vBristol- 


Nantes. 


,iNewcasde^ 


. Le Havre.. 


Hull, 


La Kochelle,. 


'Man elles ter. 


Roneri. 


^Sirmingliam*. 


Lille. 


•Norwick. 


Nîmes* 


,Corke. . 


SaintrMalo*. 


Glasgowr*. 


Bayonne. 


Bath. 


Versailles. 



luiàf grande supériorité de Londres et de 
Dublin sur Paris et snr Lyon ^, rend toute 
&. comparaison ridicule. Je croîs ^ sans 
exagération , que Londres, seul est égal a 
Paris , Lyon y Bbrdeaux et Marseille , 
comme il parojt par les rôles de la popu- 
lation ,, et par les richesse^ et le coiiiinerco 
I de toutes ces viUes.Mais quand on réfléchîl 
I <çu« les villes d'Angleterre , être. , ne sont 
que des portions d'une population- de i5 
imllîans d*îimes seuîenient ^ tandis que- 
celles de France sont des fractions de 26^ 
millions ^ la comparaison fait voir ^ au 

o a 
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premier coup-d^ceil , la grande supériMÏti 

d*activîté d'un pays sur l'autre (i). 

De tous lea sujets d?4 coiiome poMti^« 
je n'en connois aucun qui ait donné lien 
à tant d'erreurs que la population. Elle 
semble , depuis plusieurs siècles , avoir été 
regardée comme le seul signe certain dé fe 
prospérité nationale. Les politiques de ce 
teras-Ià, etla majoritédçç politiques actuels, 
ont été d'avis qu'il n*y avoit qu'è^ faire fe 
dénombrement du peuple pour, assurer le 
degré de prospérité d'un pays. Il y a ving^ 
deux ans que , dans mon voyage au Nord de 
V Angleterre , 1769 , je me suis, mis en 
garde contre une pareille doctrine , et que 

•0m ^ ' " ■ ■ ■ " ^ — .11.1*1 — I >■-.,■ M . , ..^ 

p) Que doit -ton penser de ces politiques çélù^ret^ 
Jeà nobles de Dourdan 5 qui demandent des entréei 
î^n* porter des villes , non pas comme une bonnô 
Cjothode d'irapositiQn , mais pour arrêter la trop 
grande population des villes , <c qui n'a jamais L^ 
^que par l'abandon des campagnes «.Cahier, page 00, 
Le comte de Mirabeau , dans sa Monarchie Fttisk 
tienne ^ a souvent recours, à lo^ inéœe idéf . -r^ Il sf 
trompe grossièrement , quand il dit que les hubii:i^ii^ 
de la l^raace étoient trois fçis plys nombreux quj9 
ceux de l'Angleterre, s'il a voulu dire par l'Angle- 
terre y coinme on doit le supposer , l'Ecosse? et l'Ir- 
lande conjointement y tome I y page 4c^. 
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Jfai en ta présomption d'avaiiqer , qu^il n'^ 
a. aucune nation riche ou puissante "^^lX 1i^ 
•eal moyen (T^une grande population y tl 
n'y a que les gens industrieux qui coH^ 
tituemt la force d'un Empire ; j'ai répété 
aette assertion dans mon Arithmétique pô^ 
Utique y en 1774 J et dans la seconde partie-^ 
€n 1779 , snr d'autres carlcuk et combinai* 
sons. A^peu^près dans le même tems , uit 
génie supérieur (^Sir James Stuart) snr- 
passa de beancoisbp mes foibks eiforts^ et 
expliqua en maître les pjrincipes de la po^ 
pulation. Long- tems après cette époque > 
dTautres écrivains ont paru , qui ont exa-^ 
Biiné le sujet dans son vrai point-de-vue 4 
et aucun d*eux n'a égalé M. Heren- 
sehwandt , qui, dans' son Economie Po/p* 
tique moderne , 1 786 , et dans son Discourt 
sur la division des terres (1) , 17B8, a peut* 
ainsi dire épuisé le sujet. Je n'omettrai ce- 
pendant pas de JFaire mention du rapport du 
comitédemendicitéàfàssembléenationale* 
Le passage suivant Êtife le plus grand \x<ya^ 
neur à son discernement. « C*estaÎH«i que 
» malgré les assertions , sans cesse répétées 

(i) Voyeas particuiièreoLent , pâg. 4^ , 5i | jetc. 

04' 
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«» 4eptiîs ylngt ans, de tous les jécHTaîm 

V politiques qui placent la prospérité d'uft 
^ Empire dans sa plus grande, populattcm^ 

V une populatioii excessive^ sans un grand 
«? travail et saas des productioHs abon«v 
a» dautes,aeroit au contraire unedéyoranta 
y surcharge pour un État j cais: il faudroili 
)> alors que la même somme de travail {vi% 
:p abandonnée h, une plusî grande qua^itité 

V de bras ; il faud r oit que cetle excessive pot* 
s» pulatîon partageât les bénéfices de celle 
» qui , sans elle , eût trouvé une subsis"^ 
^ tance sufifîsante j il faudroit eafîn néces^ 
a» «virement que le prix de ce travail baissât 
n par la plus grande concurrence des tra-i 
» vçiilleurs , d'où il résulteroit une indii 
» gençe complette pour ceux qui ne trou«% 
^ veroient pas de travail, et une aubsiS'ii 
>? tance incon^plette po.ui: ceux mêmes aux« 
^î quels il ne çeroit fas refusé (i). »•• 

I^€^ France ell^Tmême fournît une preuve 
irréfragable de la v^ité de ces opinions y 
car }f suis parfaitement d'avis » paF les ob« 
soryaûous que j'ai feit^s d«ms toutes les pro^ 

(j) flan d$ travail du comité pour texUnctiom 
du è't mendicité y présenté par AS. ^ iiMnCQurl | 
é»r^'. 15^90, page 6k 
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vinees du royaume^ que sa popxtlatioii 
est si fort au-dessns de son industrie et 
de son travail , qu'elle seroit beaucoup plus 
pijiissante et infiniment plus florissante , si 
«lie avoit cinq ou six millions d'habitana 
Ae moins. Sa trop grande population feit 
qu'elle offre de toute part un spectacle 
de misère, tout- à-fait incompatible avec lô 
degré de prospérité nationale , auquel elle 
ctoit susceptible de parvenir , même sous 
son ^nç\^xLne forme de gouvernement. Un 
voyageur, moins attentif que moi aux objets 
<ie cette nature , doit appercevoir à chaque 
pas des signes non équivoques de détresse. 
Il ne trouvera pas cela surprenant, quand 
il considérera les prix du tiuvaii et des sub- 
sistances , et la misère qu'occasionne à la 
basse classe du peuple une petite hausse 
dans le prix du bled j misère qui ne manque 
jamais de s'accroître par la crainte qu'elle 
excite d'un manque total de subsistances. 
X^s causes de cette grande population ne 
ge trouvent sûrement pas dans la protection 
bénîgnç de l'ancien gouvernement , ac- 
cordée aux basses classes de l'empire , car 
il le3 abandonnolt au-contraire à la verge 
4es ordrç3 privilégiée. Il est cependant 
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ja%tB àe dire qu'il n!y avoit rien. dans fes 
principes de l'ancien gouvernement , qui 
fût assez directement contraire à la popu- 
lation., pour en empêclier Taiigmentation. 
Plusieurs écrivains français nous ont soiu- 
vent étourdi de leur croassement prophé^ 
tique sur la désolation de ce royaume^ avec 
à«peu«près autant de vérité que ce qui a 
été dit sur le même sujet enAngleterre. M. 
Necker , dans un passage fort sensé , leur 
donne à tous une réponse décisive , qui 
peut s^appliquer à l'état de l'Anglete^rre 
comme à celui de la France (i)« La grande 
population de la Fiance ne saurait nos 
plus êtr# attribuée au climat ^ car les ta- 
bleaux des naissances et des morts n'offrent 
rien de plus favorable dans ce. pays que 
dans le nôtre. D'ailleurs , un climat beau- 
coup plus mauvais , tel que celui de la 
Hollande et de la Flandre ^ et d'une partie 
de r Allemagne et de l'Italie , donne une 

plus grande population {^i) . Ellene peut non 

i^ ■ ■ ■ ■ ■■,,-, ■■,..,,. I ■ ■ 11^ . rf 

(j) De l'Administration de» FiaancM. Œuvres 

in-N4<^. Loiirires , pag. 330. 

(;>.) Un écrivciin italien , fort ingénieux , estime Li 

population de la France à 1290 âmes p;ir lÎAue ^ et 

celle de Tltalie, à i3?5. Fabbrani ^ RrJUxions tnt 

V Agriculture ^ page ^Éfi» 



-phïjiôfepe attribù^^eà la jirospërîté extraor- 
dinaire de ses manufacturés f car les nôtres, 
sont beaucoup plus considérables , en pr^H 
•portion du nombre d*habitans des deux 
.pays, . I - 

J'attribue cette grande population à la 
division des'teîres en petites propriétés ,, 
•qui est portée' en France à un point , 
dont il n*y a point d'exemple en Angle- 
terre. Tout ce qui a la moindre apparence 
de subsistariCé • engage les Kommes à se 
marier. Un héritage de dix à douze aères V 
à diviser entre les enfans du propriétaire , 
est regardé comme' un établissement per- 
manent , et occasionne un mariage, dont 
les enfans meurent faute d'avoir assez de 
nourriture (i)V ou retient les enfans à la 
maison , pour épuiser leurs parens , tandîâ 
quHls dévr oient être dans les villes. Dans 



(i) M^ Nei^kar, dans la même eee^ion , citée cl'^ 
dessus f t«fnajqu>e que c^est le cas de la France ; et 
ob6er\'e avec justesse que , en piirlantdela population 
d'un pareil pays oy il se trouve une. trop grande pro- 
portion dVnfans, un niillion drames ne signifie pas la 
force ni le travail d'un million d'habitans , dans les 
yays autrement coostituçs» 



': 



229 JP'ojmfatiàn* 

les piyS ,*où il y â d'îmmènses - qtiât 
tités de terres incultes , susceptibles d'i 
certain degré de fertilité , comme 
pied des Pyrénées , appartenant à des cod| 
munantés , qui ont envie de les vendt«^ 
réconomie et Vîndustrie ^ anishées A 
désir de §e marier et de s'établir, fléfc 
rissent beaucoup. Dans ces pays il y a tm 
augmentation de population ^ rjui resseA 
ble en quelque chose à cellç de l' Anfériqi»^ 
et quand la terre est àbou c^Hnpte, il ne^ 
trouve que peu de détresfee. Mais , comme 
dans de pareilles circonstance la popnla^ 
. tion est rapide ^ le moindre échec qu'épro» 
"^ent les subsistances ^ est accompagné 
d'un excès de misère j il en est de même, 
lorsque les landes deviennent plus chères, 
ou qu'elles sont en grande partie vendues, 
ou qu*ii y a des difficultés pour leaacquérir, 
circonstances que j'ai souvent rencontrées 
dans ces montagnes. Du moment où il se 
présettte quelque obstacle, la détresse de c^ 
individus est proportionnée à Tactivîté etâ 
la vigueur ^ qui avoient excité la popu- 
lation. II est visible que „ dans Les. cas que 
je viens de citer , il n'y a jamais de misère , 
^uand les manufactures et le commoreedn 



pagine ^ ^à mésureK^Hi piaroîtj ca¥ xî'est-Fà- 

Ipréiistâgdiatit; la:, imiaiiôe dels em|>lt>!S| qt» 

tt-U|&ûr^dg ttjie . surdîété bien cfrgafiîsée j' 

la çaïqpftgiie «ngendraot" des habitants ^ 

yeur siippléer «pix cteimLmtes? et à la co»-*' 

9O0MDttlftditr des ^rHles t dèb HiamiiactttresJ 

Xa pcpulitfmkm ^atigojeii^BFa peut-^être ayea 

Irâp 49qra{$idiéé I dans tiot» les i^mpires^ 

^|BntrJQett€$€»iflEba^n^i4cm. L'Atig^etcrroest 

4«cet égaaiàfparhi prospéidtéisans égale d» 

»Âii»aiiulacliHi9s 9 dta|ië «ane eitnation pliis 

âésiifôibleHfu'aiictuti autre pays 4^ ^r£urope|' 

fiEfâî& y leiiîiàdtigkftai-re mèi^e^^ la popnktJ o:»^ 

a&t q^ek^udTùiattEOp rapide^ ccunme il mti 

&tci]firàB]iervm3:i^x l;a:i*gmfeiatation daii* 

g€ff6i2seiâejia'.1cmfi.'âôS pa^irrea dans les vil* 

lagps }s:a]::sbB masmfvcttiKs^ éeaot eqt graxidi^ 

^teangère^^ sdBJi a0^^'«tlÇ os^sées.à de mapih: 
vais^ mBm^9^ t k «i wa«ipiesle 4emtt»das[>r 
^ p?rwe d'«»plois ni^^wJsl^é d'm^ ^, 

«t lestait rèc(^rir à ia;paroi8^fip^rol>](0i^^ 
dfïs s^b3Sôta2>çe3^ Dépuij& k &i d^.la.guerre 
<l'Aiîiéfil|ii,e ^ il ii'ctstcépeâ^4jkfrt rien arriva 



90 sont ^onlëes d#pùis deile fés^toée ji 
l^euvent être décidément «ppelées-k^ plue 
]ieureU6esque rÀngleterre-fti^'i^Hmis Y«tes»; 
On m'a souvent; dit en f'inuu^ gdkkœrleftr 
îfous les terres ancultes>, pkutiftt que ;dd 
Ijps yoir cultirer ^ par petites pottsQiàs ^ (di' 
penr* d'une trop grande popiîlaticm ?t"Mî 
Kon sûrement : féneiatomt^^^iAiÊmiimA 
traire la culttire ; maisje diélemilxaiâ'^idivi4 
i^on des petities' fermes > (|iii est aiitti naiwi 
$ible à Uagri^lturë ^ i|iiViUeiiet tiettmatf 
d'oiDCaskâilier la misèirç des^Jbabtoa]!^ 
Les éloj^sùhitersefeiacx^pl'di^àuiie gran4(^ 
subdivision ^ qui malheiuretisexip^ùt nosulk 
parventi^ l^s^ûes dans llaSs^^q^ibiéé .iiatio» 
«aie , proviennent isatis d^te d'tui«Bmnq«# 
<d'«&amen des &ils : parcoureÉ* 1^ pays ^ oit^ 
ies propriétés sont e^ctrèIsellfesit^'âi4ilSées^i( 
et vous y trouverez ( an motas -c'est ce q^* 
l'ai générailement vu) be«nccmp "de dé-» 
tresse et de misère , et probablaïaïieiU: unê^ 
mauvaise agricttltiive. BiMimin^»^ ^ au ^^on^* 
traire , ceux où cette subdivision n'aipaseU' 
lieu p vous tfduvere/j une dgfiettltulrei>eaii* 
4^up oieilleure etitifînienent moifisde mi^ 
sêrej et si vous vouUea voir'un^^nion qui 
éprouvât aiussi^peu de détresse que eelA 
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étoîtr'CDtfipatible %y^c le systêitiè poUtlque 
^ieTaficiçii gouTemémont de France , ii 
iaudrait nécessairement que votxs ailsussiel 
dansiine province , où il n'y a pas du toiit 
de petites propriétés j il faudroit qtte Vdli* 
visitassiez les grandes fermes de la Be^tûôe^ 
de la Picardie , de la Normandie €t dé 
rArtoisjetlàTOUs ne trouveriez pas plu» 
de population que celle qui est régulière* 
ment employée ^ et. régulièremeiit payée j 
w , mal^é cette règle , vous trottviêz dàriè 
dépareilles provinces beaucoup de détt'esse-, 
il y auroit vingt contre un à parier qtte ce 
seroit dans une paroisse, qui a des côm-»- 
mtxnes , qui tentent les pauvres à nourrit 
dts bestiaux , — à avoir des propriétés, — î» 
et conséquemment de la misère. Quand 
vous voudrez entreprendre ce voyage poli- 
tique , terminez-le par l'A.ngletei*re , et je 
vous ferai voir une race de paysans bien 
vêtus , bien nourris, bien iabreuyés de 
leur superflu , bien logés et à- leur aisejj 
cependant , parmi ^ûX , îl nte s'en trouve 
pas un sur mille qui ait des terres ou des 
bestiaux. Quand vous aurez examiné tout 
cela , retournez à votre tribune , et prê*- 
chez- y , si vous voulez , en faveur d'une 
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fréqiièhté division des pmpiriébé? tê^^nlW 
kialesv II y a encore denx errenrs grossîèivl^ 
irelatiVement àcestijet , dontiléstà-propi 
•de faire mention ; ce.so^t renconragemerij 
<}oanéau mariage^ et Tidée d'importaiifil 
^Ufbchée à attirer les étrangers. Ges priw 
cipeS ne sont aucunement fondés danéia 
ç^ys tel ijue la France. L:^ mal dominai 
du royaume ^ c'est de posséder ^m si fçraai 
poiabre d'habitatis > qu'il ne petit ni In 
employer > ni les ncurrîr : pourquoi do* 
jencoura^er le mariage ? Fâiit-^il fawre naîttl 
aoLp. plus ^rand non^re d'hommes > paroi 
que vou« en avee déjà plus que Votis m 
|)Ouvez employer I II y a déjà une • 
^ande concurrencfe po\ir la nourriture* 
qiue Yos cofacitoyens meurent de faim ^ oi 
fiont dans^ la misère 5 et vous Youleic encon^ 
rager la p&puiâtion^ afin d'jaugmenter 
pette conourreitçe Vous devHez employa 
une politique contraire. Vouft deyriei 
j)eut-êfcre mi^ttcedesentrayiesail maiiagedt 
^eux qui jîe peuvent pas démontrer qu'ib 
ont la perspective de maintetiir les enfaus^ 
qui en seront le résultat; Mais pourquoi 
encourager des maiiages t qui sont shî 

d'avoir 



j 
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d?avôîr liiéîi dans tous les cas où cela doit 
être ?- — Il n'y a aucun eicemple de i'éta- 
Wissement d'un' grand nombre d'emplois ^ - 
qiïi tt'ait oc<;asîonné -un nombre propor- 
tionlidi/de mariages. Votre politique est 
dkmc au mbias inutile ^ si elle n'est pat 
pomicieuse^' 

: Il n'est pas plus sage de diercher àattl»* 
rer les étrangers- dans vm Toyaunie tel qu6^ 
ie France. Tand^ que vos paysans noieurent 
de faim , iaute diemplois , il n'est pas rai-r 
«onnâble de vouloir importer: des létranf? 
gers , qui ne 8ei;viEoienfc qu'à en augmenter 
la conciurrence^ ainsi que le nianque dés 
choses de première' nécessite ^ déjà inssuiïi-* 
&ante pour la popuJatioh du royaumç. Tels 
cependant doive^nt e»être les^eflfets , si les 
nouveaux yerius.sont des gens industiieux ; 
s'ils sont de la hautfe . classe^> ^ leur émir 
grûtion sera, fort peu importante > et 
n'est pas ujpt objet de saine politic|ue j ils 
ne quitteront pas leur patrie^ pour obtenii: 
de l'emploi dans un autre pays, mais à causa 
d'une mauvaise politique adoptée cliea 
eux. De pareils exemples ne ^e trouvent 
pas dans le cours des évéïï e m en s ord * i î aires , 
il ïiixM ^ pour Jes produire , des persécutioiL 
Tome m. P 
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telles que celles d'un duc.d'Albe , ou la 
révocation, de Tédit d^e Nantes. L'humanité 
seule exige que tous les pays tendent les 
bras à de pareils fugitifs ; et,, en les rece«* 
Tant 9 ils peuvent en retirer de&. avantage 
considérables , comme cela arriva ' à YAsh 
gleterre j mais cçs sortes d'émigrations ne 
sont pas celiea auxquelles je fais allusioîi i 
j'entends plutôt rétablissement de colo 
tiles , semblables à celles que le roi d'Efr' 
pagne, a établies dans la Sierra-Morena. U 
importa de pauvres Allemands, en dépea* 
sant des sommes immenses, et leur fournit 
ious lesobjetsnécessàiresrpour établirde pe- 
tites^ fermes dans ces déserts ; tandis que 
itoutes les villes d'Espagne sont remplies de 
£ainéans et de vagabonds, qui ne doivent 
leurs moyens d'existence qu'à des évoques 
ou à des couvens. Supprimez graduelle- 
ment cette charité aveugle, mère d'une 
infinité d'abus et de maux, et donnez en 
3nême-tems de pareilles occupations à vos 
propres pauvres ; par cette politique, vous 
n'aurez pas besoin d'étrangers, et vous 
pourrez établir dix familles espagnoles 
pour la dépense que vous occasionnera 
l'étabUssçxnem d'une sçuLç famille aile- 
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ft^wde. On entend souvent parler, d'uix 

«nasque .de pôpuliation' ^ Espagne et 

daais. d'autres pays j- ïb^LÎ^ de pareilles 

idées . lie sont 9 en .'général , que le ré-^ 

tultat. dè\ rignoz:ançe\^ puisque tous les 

pays mal gouvernés sont ordiuairemenfc 

t3nop_peuplés* L'Espagne , à cause de la 

Ifeautë dé son climat /l'est certainement 

feaucoup trop , malgré son manque appa- 

Jtent d'habitans ; car, comme nous l'avons 

aémontré ci-dessus,le paysqui contient plust 

4^habitané gu^il ne peut en .enti^tejoir par' 

l^industrièy où ils sont obligés dé mourir 

dp faim , où de vivre des charités des aur' 

lies j^. est évidemment trop peuplé (i) j et 

TËspaghe' çst peiit-étrele pays le mieux 

^0uplé de TEuropfe , en pnoportion de sou; 

industrie., Quand la- grande maladie d^ûà 



i-(i) Un auteur iulien , avec qui j'ai eu le plaisir d# 
converser à Turin , obsçrvé avec beaucoup de jus* 
tesse , « Quando la populazione è propor:^ionata afi 
ptodatti délia naiura è delVarte , è vantaggiosa ad 
una nszione, alfrettatito è nociva una populazicn9 
^Qverchia j>. L'abbata Vasco , riposta al quesito 
proposta dalta reafe acftd. ddile tcien^e , etc. , i«-8<'. 
;^88, page 83» 
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Empire est de posséder iin pins grtaJj 
nombre d'habitans qu'il n'y a de sages» 
dans ses institutions politiques pour lé 
gouverner , le remède n'^est pas d'attirei 
des étrangers ,' -^ il #fe trouve beaMèif 
-plus près. ' '''^ .'ij 



Consommation* Vingt années de consommation 
à Paris , de Èœufs , de Veaux , de Mouton^ 
et de Cochons , comme elles se trouvent dam 
lés livres d' entrées» 



1767 
1768 
1769 

1770 
1771 

1772 
1773 
1774 

1776 

1777 
1770 
J779 
1780 
1781 
1782 
1783. 
1784 
1785 
1786 



B<f V»s. 


' Ve'aVX.' 


68,763 


106,579 


6),985 

66y^ î 


wli2^Q 
111.608 


66 818 


1 10,578 


65,36o 


107,598 


63:390 


101,791 


65,324 


, 99»749 


<'i8,025 


' 103,247- 
109,235 


68.3o6 


71 2 8 


102 291 


7 ^^7^5 


104,600 


73,606 


107,29a 


73,468 


95,952 


71,488 


io|,825 


70,1.84 


99,533 


72.,J07 


100,706 


71,04a 


98478 


72.1)84 


100,11a 


73,846 


94>7a7 
89,-^5 


73,088 



358,577 

344.320 

333,916 
33.,oi3. 
314,124 
393^946 
3c9,iH7 
' 309 ,570 ^ 
309 .662 
3a8,5o5 
343,300 
3.8.868 
324,028 
308,043 
317,^81 
3i6,563 
321,6^7 
327,034 
332,628 
^28,6^9 



37>«99 
âa,2Q9 
36,iS6 
.36,7i«^ 
3o',753 
a8 6io 
29,391 
3o,o33 
82,722 
37,740 
35,823 
36,204 
38,211 
41,419 
4 ' >2o5 
44,772 

3q,i77 
39,621 
20,697 
39,57a 



Proportion par an. — Boçufs, 69,883; VeaiiJi: , io3,27' *» 
Moutons , 323 762 ; Cochons , 36,;')32. 
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- Ce sont les' nombres pour les(piels on 
paye lès droits $ mais les commis de la 
douane estiment ce qui passe en contrei- 
bande à un sixième de ces nombres (i). 

La consommation de la farine est de i5oo 
isacs par jour, pesant chacun 820 livres. Il 
f$.ut neuf sep tiers de forain pour remplir 
quatre de ces ,sacs de farine j c'est donc 
3375 septiers'de grain par jour. Cela fait^ . 
par an , vn million, 23 r mille, 875 septiers j 
Les arithméticiens politiques de France s'ac- 
cordent pour fixer la consommation de 
grain des habitans de tout le royaume à 
trois septiers par tête , Tune dans l'autre j 
mais cela ne nous mène pas à la connois- 
sance de la population de la capitale , 

(1) Il paroîtra, sans doute, étrange qu'une raar- 
ckandise , telle que des bœufs , puisse se passer en 
contrebande ^ et en sî grand nombre ^ mais il y a mille 
moyens de le faire 5 ou en a découvert un , et l'on 
suppose qu^il en existe encore plusieurs du mémo 
genre ; on avoît fait un souterrain, qui pa&soit sons le 
murs de la ville, et qui conduisoit dans la cour d'un 
boucher dans Paris 5 on y fît , pendant lorg-ienis, pas- 
ser des troupeaux entiers , avant qu'il fût découvert, 
Les commis des barrières étoient persuadés qii'il paa^-k 
«oit un siaième des denrées en contrebande. 
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parce que Kmmense consommation de 
viande , que Ton y fait, doit considérable- 
jnent diminuer cette proportion. On pent 
probablement Tévaluer à deux septiers , 
ce qui donnera , pour la population , 
^i5 mille 987 individus. La population, 
selon le compte de M. Necker , étoit de 
<S6o mille âmes. Le dénombrement de 1790 
31e la faisoit monter qu*à 55o mille 800 ; et 
il y a bien des raisons de croire que la 
xévolutîon avoît causé cette diminution , an 
moins dans le nombre d'habîtans de la 
capitale. Cette assertion est, outre cela, 
justifiée par la consommation , qui ii*est 
aujourd'hui que de i35o sacs de farine par 
jour , ou qui est réduite d*un dixième j ce 
qui , en raison de deux septiers par tête , 
donne une population de 654 mille 344 î ^^ 
comme ce total ne diffère que'd*à-peu-près 
2iOOQ de celui du dénombrement, il prouye 
que deux septiers par tête est une estima- 
iion assez juste. 

Quoique ce calcul ne s^accorde pas par- 
laitement arec celui de M. Necker , il en 
approche néanmoins darantage que les 
.calculs du docteur Price „ et de cet ha- 
bile arithméticien polîtîqtte , M. Howlet. 



Pùpulaiion: ^ 2^ 

Comme leidernier dénombrement âe Paris 
•naoptre que sa popnlation étoit (en raison. 
de sa consommation de grain,) de 615,937 
zndivi-us>- quand ses naissances alloient 
à 2o,5>o , ce fait confirme le calcul général 
de totttc la France > que les naissa^ptCf^ des 
grandes villes peuvent se multipUeï pair 
trente, pour en connoître la popùlatîon>j 
car lei nombre de naissances , ci - dessus 
mentionné, fait 6i6,5oo ; ce qui approche 
tellement de la vérité , que la différence 
n'est pas digne d'attention. Le multipli- 
cateur de M, Necker est absolument con- 
firmé; et le résultat qui donne à la France 
une population, de a6 millions d'amès , a 
prouvé que le docteur Price , qui l'avait 
. estimée à 3o millions , a commis une erreur 
aussi grossière en plus , dans son estima- 
tion de la population de la France, que 
celle qu'il a commise en moins , au sujet 
de l'Angleterre, comme M. Hawlet le lui 
a prouvé. Il semble que le sort de ce cal- 
culateur ait été d'être réfuté sur presque 
tous les sujets politiques qu'il a traités ; les 
maux des enclos, la diminution d'habitans • 
en Angleterre, — la population de la France 
. -— et la ruine d'une multitude de sociétés ' 
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annuelles , annoncés d'une manière n 
dogmatique , qui ont 'fleuri en proportioB 
des maux qu'il leur a préditSi La cousom- 
Tuation de vin de Paris, taux proportionnel 
pour les derniers * vingt ans , a été de 
v^a^tbo à !x6o,aoo muids par an 5 pro- 
portion , 24''5»ooo, En 1789 , elle n'alla 
qu^à 5o,ooo^ nruids , à cause de la con- 
trebande , pendant ces tems de confusion 
et de désordre. Dans 2.45,000 muids , il y 
a 70 millions , 56o mille pintes de Paris; oe 
qui porte la consommation journalière à 
'193,315 pintes ; si Ton ajoute à cela', selon 
le calcul des commis aux barrières , un 
sixième passé en contrebande , on trouvera 
^225,534 , ce qui donne un tiers de pinte et 
lin dixième de tiers par tête journellement. 
Il est très-difficile de calculer la consom- 
inatîon de la viande, parce que le poids 
des bestiaux n'est pas marqué ; on ne peut 
que la deviner , c'est pourquoi le lecteur 
ne regardera ce qui suit que comme une 
simple conjecture. J*ai examiné , dans dif- 
férens tems , plusieurs centaines de bœu£s^ 
et je les estime l'un dans l'autre à 840 liv. 
pesant j maïs comme il y en a sans doute 
de plus petits, ne les comptons qu'à 700 iiv. 



Fopulàtîoni 2.33 

jet ne parlons plus , dans ce cas - ci , dç 
ce qtd passe en contrebande 5 car, quoique, 
sur le total des denrées , la contrebande 
.^uissb monter à un sixième , elle n'est 
mûrement pas si forte snr l'article des 
boeufs: estimons les veaux à 120 livres 
jpe^ant^ les moutons à 60 , et les cochons 
à 100. 



iBœiifs 

[Veaux 

Moutons .... 
Cochons ... * 


69,8^:î à 700 Ur. 
jo;>i27i ^iiO 

:)23,7<)2 — 60 

36,332 — 100 


font 4S,p Sjiool.p 
i 2,392 520 
i94'.'5,7:>o 
i,633,2co 


Total (i) 


^y^6i)^io 






. 



Cette quantité , divisée entre une popu- 
lation de 61 5,937 , donne à chaque indi- 
vidu i36 liv. de viandapour sa consomma- 
tion annuelle , ou plus d'un tiers de livre par 
jour. Pendant les mêmes vingt années , 



(1) Long-tems après qiic Ceci fut écrit , j'ai reçu 
\t% résultats (Tun ouvrage de M. Lavoisier, 1701 > 
dans lequel ri donne un tablean de la consommation 
de Paris 5 niais je ne sais sur quelle autorité. Pour 
avoir le peids par tête , il estime le total de toutes les 
îiandes à 82,5co,ooo liTres ^^esant. 
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la consommation de Londres a été par 
taux moyen, de xp,^Si^ bœufs et de 649] 
moutons (1). Les bœufs pesoient probal 
ment 840 livres chacun , et les mo 
100 liv. ; lesquels deux articles seuls , 
compter les veaux et les cochons, fi 
142 millions y 669 mille , 660 j cepend 
ce nombre n'est pas , à beaucoup près , \x 
ce qui est amené à Londres ; car le toi 
ne sauroit s*estimer avec certitude , pai 
que les bestiaux ne payent pas de droi 
d'entrée comme à Paris . 

La consommation de Brest est , selon 
registre de 1778, lorsque !Z2,ooo âmes, d 
1900 maisons consommoient 8:^,000 boi 
seaux de grains de toute espèce^ de i5oL 
pesant chacun , de 16,000 barriques de yi 
et d'eau-de-vie, et de 1 000 barriques de cidrt 
et de bierre (2). C^tte consommation fait 
par tête — grain , deux septiers y, d 
3^40 liv. pesant par an j — vin , eau- de-vie 



(1) Report of tJie com. of the court of commua 
councily ijbG^ folio ^ p^g© 7^» 

(2) Encyclopéd, méthodique^ marine^ lomel) 
partie I;page i^S* 
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bîerre et ridre , un tiers de pinte , par tête -, 
par jour. 

Nancy consommoît , en 1783 , quand il 
contenoît 19,645 habitans : 

Bœufs , 2,400. — Veaux, 9,073. — Mou- 
tons , 1 1 ,863. — ' Total , 23,338. Il consom* 
moît donc plus d'un de ces animaux par 
tête , selon sa population. 

En 1738 , quand il contenoit i9,83i ha- 
bitans , il consommoît , 

Bœufs , 2,309. — ^Veaux , 5,o38. — Mou- 
tons , 9,549. — Total , 16,896 (1). Plus de 
trois quarts chacun. 

La consommation de Paris est de trois 
quarts de bête par habitant. Comme le 
plus beau bétail du royaume est envoyé à 
la capitale , la proportion du nombre de- 
vroit être moindre} mais les richesses de 
'cette capitale justifieroient la supposi- 
tion d'une plus grande consommation 
comparative. 

(1) Descript^ de la Lorraine , par M. Durlyâl ^ 
trois tomes izî-4*. 1778 , tome II , page 5. 
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ù36 police des grains. 

CHAPITRE XVIII. 

De la Police des grains en France. 

.XJE tous les sujets que nous avons traitas, 
la police des grains est la plus propre à 
prouver jus(ju'à quel degré de folie peuvent 
se porter des hommes qui montrent cepen* 
dant du l)on sens , en raisonnant sur d^au- 
tres matières. L'un d'eux nous dit , ( je 
me borne à des autorités françaises, étant 
maintenant occupé à faire des rccherciies 
dans ce royaume , ) que le prix est exac- 
tement en proportion de la quantité de 
grain, et de la quantité d'argent qui se 
trouve en même-tems dans le royaume (i)j 
et que , lorsque • le bled vaut 36 livres le 
septier, c'est une preuve qu'il n'y en a 
pas la moitié assez pour atteindre la 
moisson (2). — Il propose d'établir des 
magasins dans tous les marchés , et de 



(1) Considérât, sur la cherté des grains^ pat 
M. Vaudrey^ ^7^9> in-^^ • pnge 5. / 

(a) /Wt/. pages 7 , 8 , i9# 
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défendre , sous peine d'amende txès-^ 
rigoureuse, un prix au-dessus de ?4liv.. 
Cette méthoc^ ne tarderoit pas à le faire 
monter , en très-peu de tems ^k Sq liv, , et^ 
peut-être à loo. Il est^prcmyé que le prix 
du grain 'rie .dépend :pas de la quantité, 
d^a^gent'^ p^r la hausse swbi te oœasibn^née. 
|)àr dés» alarmes, dont cet auteur a du voir, 
un éîéeihple Tannée même qu'il publia see^ 
pengées^ êar à peine le mémoire de M. Nec» 
ker à i'Â^^toblée nationale eut*il paru ,qw^ 
îegl^âin augmenta;, en une semaine, dfe3ô, 
pour cent }' cependant il restoit dans lô: 
Royaume la même quantité d'argent etd^' 
^àin qti*aviant la publication» de» .cfe m^: 
ftioirei; mais il a dëjàété suffisamment de-pr 
ihpntré qut'un très-petit .déficit danj^'lar^é*?: 
édltdiait une énorme'differencedanslepi:i:S» 
iu graiïi. Je pûurrois-mêrae ajopter. qneia. 
«arainte d'un pareiii/<5/^iVj,. bien ou. m%l; 
fondée i- {Produit le même ^eiï'et, > ; , ; 
'" Je tire de -là une conséquiénçe^'/qui 
n'est pas de peu d'impoitaiice, pour. tOua^ 
les gouyernemens 5 'd'est de ne jamais 
rendra publiques leurs apprékerisions d'un^ 
manque de grain^j ov les; seuls moyens 
qu'ont tes gouvernemens d'exprimw l^euin 
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craintes , c'est en publiant des procjapi^ 
tiens conjxe Telportation , djes prohibi- 
tions ^ des ordonnances pour en régler la 
Tente ; des arrêts ou des loix contre les 
monopoleurs f ocl^ en se vantant d'une ma- 
aière frivole y comme M. Meol(»er ^ dç 
pouvoir en impci^rtei; des quanâit^s Go^<$in 
dérables de chez rëtacanger. -— Toi^fe^^oes 
mesures produisent les mêmes effets ; ell^ 
confirment aux yeux du peuple kts appré- 
hensions d'un déficit} car lorsq^ue les ^ens 
de la basse dasfie s'apperçoivent qiue 1iq 
jgouvemement est alarmé aussi bienq^'e^x^ 
leurs Craintes augmentent y ils s'élèvent 
avec fureur contre les monopoleurs , ou 
plutôt contre les- spéculateurs i. car tel esl; 
le nom qui leur convient le mieux , et 
alors toutes les démarches qu'ils font ne 
manquent jamais d^augmenter le .mal. Le 
prix hausse encore y comme cela né manque 
jamais d'arriver, quand • on met? <Je, tellea 
entraves dans laicirculation intérieure. des 
grains , qu'il devienl: ; extrêmement dange- 
reux de s'en mêler. Dans cet état de folie ^ 
de rage et de fureur, où» se trouve le peuple^ 
Tabondance d'un district ne sauroit sup- 
pléer jiux besoins d'un autre i à n^oins que 



JPolict dés grains* :s3f^ 

l'on n^accorde «ine forte primé , non^seu- 
Jemeùt pour payer les frais de transport j 
imaîs, outre cela, pdur assurer le grain 
4àns Jies greniers contre les soupçons aveu- 
gles et la riolénçe du peuple. Pour exciter 
tet esprit de fermentation , il suffit seule- 
ment que le goxiveriçiement publie un acte 
^luelconque, qui découvre des alarmes jlp 
peuple ctaint aussi-tôt une femine, et cette 
icraînte ne sauroit avoir lieù^ sans l'occar- 
âionner enpartie. 

'' Il est donc du devoir d'un gouvernetnent 
$agê et éclairé î» quand il appréhende une 
disette de grains > de prendre 'secrètement 
les meilleures mesures possa^bles > xiu i^wc 
en empêcher Texportatidn , ou pour en 
encourager l'importation j. et d*éviter dd 
rendre aucun décret ou déèlaration pu- 
blique à cet effet» L'histoire du grain , en 
France^ pendant Tannée 1789 , est une 
preuve convaincante de la justesse de 
ces principes- Par-tout où. je passai ( et 
jetravejrsai plusieurs provinces ) je m'in* 
formai des causes de la disette j et To^ 
m^assura, dans tous les endroits , que la 
eherèté du grain étoit la chose du monda 
)a plus extraordwâire ; que , quoique la 
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moisson n'eût pas été abondante » cep^ 
?dant c'étoit une moisson ordinaire j €tq# 
xonsequemment il fal^lo^t que le manq^i 
•de grain eût été oocasicmzLé pac l'exporta 
tion. Je leur demandai' s'ita- «toient su|^ 
qu'on . en eût beaucoup exporté r — IIi 
répondirent <|ne nonj niais quèceUaxoi 
pu être iait jsecrèxemèntj; pô&réponsaj 
prouvoient assez que les expoitations n-é- 
toient que. clpLinieriquea. Xa: cherté parvint 
cependant à unpoint,en mai etien juin priâf 
.cipalement ^ ( non pas néanmoins sans avoir 
été fomenté© par des» genay qui cherchoiert 
à pousser le peuple au derj^iier degré de rage 
'et de désespôîr, ) que. M. Necker jugea 
à-^ropos, non-seulement de faire acheter 
d'immenses cargaisons de bléd et de graia 
dans toutes led parties de l'Europe j mail 
même d'annoncer , au mois de juin, avec 
beaucoup d'ostentation au. public, les me- 
sures qu'il avoit prises pour cet objet, 
dans un écrit «appelé : Mémohie instructifs 
dans lequel il déclare qu'il a. acheté et 
ordonné qu'on achetât un million , ^qI^ 
mille ^ 4^3 quintaux de différentes espèces 
de grains , dont plus de 8 cents mille quin- 
teujc étoient dé j à arri véSr 

h 
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^ 3e fus témoîn ^ dans plusieurs marchés > 
/des effets de ceî;te publication : au lieu de 
..faire baisser le prix , elle le fit hausser énor* 
mëment. Un jour de marché à Nangig , il 
, monta de 38 à 43 liv. le sçptier, de 240 
liv. pesant ; et le marché suivant , qui étoit 
le premier juillet, il alla à 49 liv. 5 le jour 
suivant , à Coulommiers , la police le taxa à 
4liv. 5sol5, et à4lîv. 6solsiesa51iv. pesant. 
Mais , comme les fermiers ne voulurent pas 
l'apporter au marché , à ce prix4à > ils le 
Vendirent dans leurs fermes, à 5 liv. \o sôls> 
et même à 6 lir. > ou 5^ liv. le septier. 
A Nangis , il augmenta , en quatorze jours , 
de 1 1 liv. par septier ; et à Coulommiers 
beaucoup davantage. Or il est à remarquer 
-que ces marchés sont dans le voisinage de 
la capitale > pour laquelle les grandes pro- 
visions de M. Neckerétoient destinées; que> 
ôonséquemment , si ses mesures âvoient 
^té susceptibles d*aucun bon effet, c*é toit là 
qu*elles dévoient le produire ^ mais puïs^ 
que tout le contraire arriva , et que le prix 
Augmenta de a5 pour cent dans deux mai**- 
chés , on peut raisonnablemeïit coUciure 
qu'elles n'en produisirent nulle part 5 ce- 
J>endant , comme il a paru par le 'Vompte 
Tome IIL Q 
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rendu , cette belle mesure ayoît coûté 40 
millions de livres. Mais à quoi deyoît-oft 
attribuer cette disette apparente? absolu- 
ment à ce que M. Necker aroit dit dans soïi 
mémoire ■: « A mon arrivée dans le minis* 
tèreyjeme hâtai de prendre des informa- 
tions sur le produit de la récolte , et sur 
les besoins des pays étrangers ( 1 ) 35. Ce 
fiit cette recherche , hors de propos, 

(1) Il a mis noaibre de sottises de cette espè<Se 
dans son Mémoire sur l'Administration d^ M, 
JÇ'eckçr , par lui - même ^ page 267 ^ où il dit| 
avec toute l'ignorance du système de prohibition z 
» Mon système sur l'exportation des grains , est infî- 
y> niinent sînipîe , ainsi que j'ai souvent eu l'occasiom 
» de le développer 5 il se borne à n'en avoir aucun 
3> dUmmuable , mais à défendre ou permattre cette 
-». exportation > selpn le tcms et selon les circons* 
39 tances ». Quand un homme part de faux principes | 
il est sûr de déraisonner de cette manière 5 la simpli^ 
cité d'un système , qui change à tout moment ^ 
» selon le tems et selon les circonstances»? Et qui doit 
juger de ce tems et de ces circonstances? un ministre ^ 
un gouvernement ? il paroît que c'est-là publier det 
loix en conséquence d'une recherche faite de t état de 
ia récolte et des grains en magasins. Quelle présomp- 
tion^ quel escès da vanité , qui porte un homme ^ 
supposer que la vérité se trouve dans les limites d*upa 
pareille recherche ^ ou ^'il en ^oit plus près d'uaa 
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en septembre 1788 , qui causa tout la 
mal. Elle parcourut tout le rpyaume ^ 
et répandit des alarmes universelles | 1^ 
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seule ligne , après l'avoir faite , qu'avant de Pavoif 
Commencée ! Allez en France chez l'intendant , ou 
en Aifigleterre chez le lord lieutenant ^ et supposer 
qu'il ait reçu une lettre du gouvernement , ordonnant 
\ine pareille recherche ;,... suivez ses instructions , ... 
allé* à sa table , pour converser avec lui sur les mois- 
sons ,...* ou suivez-le dans sa ronde che2 les fermier^ 
( idée qui pourroit aVoir lieu en Angleterre 5 mais {• 
ne crois pas qu^un Intendant de France ait jamais fait 
tine pareille ronde ) , pour prendre des instructions ^ 
remarquez les informations illusoires > incohérentes 
et imparfaites qu'il reçoit^ ...* et ayez alors recours â 
la simplicité du système fondé sur une pareille re-* 
cherche* M. Necker écrit comme. si nous ignorions la 
source de ses renseignemens. Il auroit dû savoir que 
"des ministres ne peuvent jamais s'en procurer 5 et que 
leur autorité , pour tout un royaume , ne vaut pas 
celle d'un homme de la campagne , eicpert dans l'agri-» 
culture , pour sa paroisse 5 or quel est le fermier , qui 
oser oit juger d'une moisson à un trois cent soix^ntiènie 
près , ou même à un vingtième près ? On doit cepen-» 
dant observer que toutes les simples opérations de 
M. Necker ^ qui occasionnèrent une importation illi- 
tnitée ^ à un prix illimité , ne portoient pas s-ur ïx 
deux centième partie de la consommation d'une année 
de ce peuple ^ du^ gouvernement duquel il f'étoit 
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prix augmenta en conséquence j et quani 
une fois il hausse en France , il occasionne^ 
6ur le champ , des malheurs j parce que \ 



cliargë. Si Pon veut bien réfléchir sur ce simple fait,, 
rignorance absolue de tous les hommes, sur ce qu^esl 
ou a été la moisson , à r^s , \z , i\ , et encore plo» 
à rfs près , on finira nécessairement par conclun 
quNine liberté illimitée , dans le commerce dcsgrainsy 
doit aToir beaucoup plus d^effet que la recherche illur 
soire et chetive , sur laquelle ce ministre , avec soi 
système de simplicité comj^liquée y fut obligée , selo| 
lui , de compter. Que le lecteur suive le passageg 
page 369 , /a Prévoyance du Gouvernement.'-''^ Afr 
plicdtion».,. Hâter le mouvement du Commerce,»* 
Attrait prochain.»,. Calculs, Jolie perspective poux 
une grande nation ! si elle doit plutôt compter sor 
les combinaisons d^un déclamateur visionnaire ^ qiie 
•ur l'industrie et l'énergie de ses /7rojE?re5 efforts. L'ou- 
vrage de M. Necker mérite beaucoup d'attention y 
•ur-tout quand il décrit si pathéuquement son anxiébfi 
à cause de la disette des grains. Je Toudrois que ceux 
qui le lisent Toulussent bien se rappeler ce £iit 
incontestable , que la disette , qui occasionna celte 
anxiété 9 f&t absolument et uniquement une de sel 
créatures j et que , s'il n'avoit pas été ministre en 
France , et que le gouvernement ne se fut pas mêlé 
des grains , on n'auroit pas entendu le mot de 
disette dans le royaume. Par sa manière d'agir , il 
conrertit uii€ récolte mkéxQÇt% en disette ^ et cettt 
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populace , par ses violences , rend le com- 
merce intérieur très-dan gereùx. Lemini^trft 
eut bientôt fait son afïaire j son extrême 
vanité ^ jusqu'ici forcée de se renfermer 
dans les limites d'un auteur,, devint alors 
le fléau du royaume \ il défendit Fexporta-; 
tîon , uniquement parce que l'archevêque 
de Sens l'avoit permise Tannée précédente 
contradictoirement à cette masse d'ejrrenrs 
et de préjugés , répandus dans Touvrage 
de M. Necker sur le commerce des; grains/ 
Il est curieux de le voir avancer, dans.spn. 
mémoire instructif, que la France, eui, 
T787 ^ étoh livré au commerce des graine 
dans, tout le^ iq^aume ,, avec plus d'actif 
vite ^ue jamais , et que Uon en ayoit^ 
envoyé dans V étranger une quantiL4 çQ7h\ 
sidéraile. Or , pour voir Jfe degré d'envie ,, 
avec lequel Cela est ay^n^é ,^ examinons, 
ie registre du bureau géiiéral de la ba-- 
lance du commerce :, oh ^P^ trouverons^ 
l^état suivant du ^oçimeyce des graina 
pour' 1^87- : ,,,, ,^;,; , . 

di^efté en fiunive \ il se fait ensuite un si gràn^- 
xuërite d'avoir travaillé à 7 remédiée i| qm'il eaatw 
et dé|^ovte le Içcteuxc 

Q3 
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pendant tin an (i). Tant toute importatîoa 
est .méprisable pour servir de remède à vM 
femine ! et/ tant ridée-d'empêclier les habi 
t9.ns d'un Empire de périr , par le moyeM 
d'une importation , est ridicule , puisque ki 
plus grandes quantités possibles de graini 
importés sont si inférieures à la consoni; 
mation de tout un peuple, quand même ûfi 
fouilleroit tous les pays de TEurope. 

Mais on peut déduire une conséquenci 
beaucoup plus importante de ces faitt 
'curieux, pour confirmer , de la manièiS 
la plus explicite , les principes ci-dessui 
avancés , savoir ; que toutes? les grande 
"variations, dans les prix du grain provien-l 
nent des craintes du peuple , et non pas <foJ 
la, quantité qu'il y en a dans les marchés.| 
On a vu que le rapport des mesures de M, 
Necker , loin de faire baisser , fit au coH'* 
traire .hausseï^ le prix du bled. Lorsqu'il 
îit venir en France , pour trois jours de 
provisions de pain , dans un moment où 



(i) Dans un moment où il y a voit la plus grande 
stagnation dans tous les états ^ le haut prix du païu. 
doit avoir fait périr bien du monde > il 7 eut san$ 
doute bien des habitan» 2 ^ui moururent de m&èr«« 
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le bien- être d'une grande nation , pour, 
soutenir un de ses. ouvrages* Ma^s, comme 
ce ininistre, jugea., à-propos, de changée 
l'ordre naturel, dès importqtiohs et- deak 
exportations , et de répajmdre ,.par ses ni€-i> 
^res , des aliârmes parmi les babitans ^ 
qui sembldient confirmer lewrs propres 
ccaiH^es> examinons ce qu'il fit ensuite* 
pour guérir le mal qu'il avait occasionné» 
Il importa ,,en dépensant Ténor me somme 
de 45 millions ^é^ mille 697 livres , une 
qv^ntité' d'un million, quatre cents quatre 
mille , quatre cents soixante-trois quin-- 
t^qjj:, de grains, de toute espèce ,. qui, à> 
!i4p/ livres par septièr , foDt..58ç^.Wiill©' 
192 sep tiers, quantité à peine suffisante 
p.our nouirir peadant un a«L;, 195* mille 
64 liabltans. A irôis septiers par tête , par 
aji, pour une population de 26 miHïons 
dfames , ce.8ecour&, si vqiité yn^auroit pas' 
suffi pendant trois jours à -la France, il 
j) auroit, eu. unj ddjwlt, de ^5 i&ille 9d&î 
septiers ; car sa consommation journalière 
est de 2i3 mille 700 septiers. Je ne 4PVite 
mêmepas q,ùe ses mesures niaient fait périr , 
plus de mgnde dc/i:^imi, que toi^t* le, bled , 
qu'il 3Q propura. «.'eu auroit pu nourrir » 

Q4 
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aucune partie de la France ., au lieu qtf il 
s'jéleva jusqu'à 5a et Sj livres. 

S'il y a quelque vérité dans ces priik- 
cip.es , que devons-noua penser d'un pre- 
n;ûer na^ims^re , qui cherche un peu â# 
popularité , et qui se vante daps son Mi^ 
maire , <jue le roi ne mange , à, .§a tfiblô 
que du pÈiinniêléde seigle et de fromentî 
Quelles conséquences le peuple devoit-ili 
tker de ces assertions ., 8^no;n que , à 
1^ France étoit réduite à. cette ^xtrémitéi» 
il étoit en danger d'éprouver une feoiine. 
Les- suites de. ces notion^ epnt évidentes,;. 
une fureur avepgle contre les- ilionopo- 
leurs j le mûssacre des- l^Qulangers , k 
saisie des bat^ux , Tincendie des maga*! 
sins; , qui, occasionnent inévitablement 
xine hausse s.ubiçe dans le jwix.dja graii3i}j 
car les.miesures de la populace ne tendeiift 
jamais qu'à, précipiter sa ruine. ■ Ce fut lei 
mâme esprit,, qui dicta le passage stu- 
y(in,f , dan^ ce' Mémoire instructif : Les 
»..a^apQîçemens sont la première cause , à 
=>^. ky^^^îl^ la lîiultitude, attribue la cherté 
» des grains , et en effet 6n a. souvent eJ 
».. lieu de fce plaindre de. la cupidité àm 
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>r spéculateurs (i) :». Il m^est impossible de 
lire ces lignes aussi fausses dans la réalité ^ 
que dépourvues de logique , sans indigna- 
tion. Le peuple n'a jamais à se plaindre des 
éjpécuîateurs ; il leur a toujours de grandes 
obligations. Ii, n'arjrive jamais un mo- 

iîOPOLE DE GRAIN , SANS tJUE LE TEUPLB 
ïn' REÇOIVE XE BÉÎÎÉÏICE (2) , Cl tOUS IcS 



(1) Ceci ressemble assez à l'envoi qu'il fit à l'As* 
fcembree nationale d^un mémoire , qui fut lu le 24 
ôctcbre , dans lequel ïc ministre dit : a il est donc 
» urgent de défendre de plus en p^lus l'exportation 
» en France 5 mais il est difficile de yeiiler'à c^tQ 
»' proîiibition,On a fait placer à'^s cordons de troupe^ 
^ sur les frontières à cet eftet 3^, Journal des Etat^^ 
Généraux , ' tome V ^ ptî^e 1 04 ■ Q^i^-SL^® , e?^pv^s3ipn 
tte ce genre , étant devenue publique , i;e tendit qu'à 
irriter le peuple , et consequenuneut a augmenta 
le -pnx du grain. ^ , ,, .,,,.; 5. ., 

(îj ïë suis porté, à crojre qu'^ncnnf - esj^çô dt^ 
monopole n'a jamais été ,.0^ ne sauyQitJaqiaiû.4tr^ 
Nuisible sans le secours du , go nvern estent 5 et <]u^ 
le gouvernement ne favorise jamais un monopole-^ 
sans faire beaucoup d.e mal,, Nous avonss, ,. e|i, ABgl©'^ 
terre j e;i tendu parler de projets d'ac<i^ApAr$j: U chanvre^ 
l'alun , le coton , et plusieurs autres articleai projet;» 
mal conçus ^ qui se terminèrent toujours par la ruin». 
des spéculateurs ^ et firent du bien, comme je. pgur^ 
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maux de l'année 1789 auroient été pré^ 

yenus , si les monopoleurs , en faisant 



rois le prouver, si c'en étoit ici le lieu. Mais il eil 
absolument impossible d'accaparer ^ de manière à 
causer de grands maux , a-acun objet d'une consom* 
mation journalière ; l'idée d'un accapareur est d'** 
cheter de grandes quantités de marchandises , lor«- 
^li'elles sont au plus bas prix , pour les conserver fit 
les vendre au n.'Oînent où ellts sont chères ; et c'eat 
de toutes les opf'raiions celle qui contribue le pi«| 
è une égalité île prix. Le grain, qu'un homme de C8 
^enre acheté , est à bon compte ^ autreoient il JK| 
l'acheteroit pas dans la vue d'un bénéfice 5 que fait4 
donc? Il en retire c^w marché une portion, quani 
fl est abondant ; et il rapporte cette même portion ai 
marclTé , quand il est rare 5 et vousi le pendez pom 
cela comme un ennemi. ' Pourquoi ? parce qu'il | 
gagné quelque chose , et peut-être beaucoup , en se»; 
mettant entre le cultivateur et le consommateur Qui 
pourroit l'engager à faire ce commerce , sinon l'espoir 
du gaihTMâis les avantages du peuple sont exac-j 
temept' proportionnés à \k grandeur de son gain , 
puisque ce gain ne proi'ient absolument que du bas 
prix du grain dans un tems, et de sa cherté dans un 
autre. Il est clair que tout commerce, qui tend àfairt 
disparoître cette inégalité , est avantageux en proi 
portion de ses effets , en achetant de grandes quantité» 
de grain , quand il est à bon compte , le prix a^g* 
jtteAte ) çt I4 çùn90U^mation est forcément moi^à^^ 
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hausser le prix du grain , l'automne précé- 
dent t et en diminuant la consommation , 



il n'y a que cette circonstance , qui puisse prévenir 
une famine ^ si ^ lorsque la récolte est niëcIiocr|e , le 
peuple consomme beaucoup pendant Pautomne , il 
faut nécessairement qu'il meure de faim en été ^ et 
il fera certainement une grande consommation , si U 
bled est à bas prix. Il est impossible que le gouyerne- 
ment interpose son autorité , et vienne dire 5 vous ne 
mangerez maintenant qu'une demi-livre de pain , afia 
que vous ne soyez pas dans peu réduit à une demi-once. 
Le gouvernement ne sauroit faire cela qu'en formant 
de^ magasins ae grain , et l'expérience nous a prouve 
que c'étoit un système très-pernicieux , et qui coù toit 
des sommes capables ^ si on les dépensoit en récom- 
penses pour encourager l'agriculture, de changer les 
déserts en champs fertiles. Mais les monopoleurs 
particuliers peuvent le faire , et le font effectivement j 
car en l'achetant dans les saisons où il est à bon compte^ 
ils font hausser le prix et diminuer la consommation ^ 
en proportion de cette hausse ^ c'e^t-là le grand objet y 
car rien autre chose ne peut faire durer une moisson 
Jpédiocre toute l'année ^ cela une /fois fait , le peuple 
est en sûreté 5 il pourra peut-^tre payer le grain 
cher par la suite ; mais au moins les marchés en 
seront pourvus , et il nVn manquera pas , quoiqu'il 
soit obligé d'en donner un grand prix. Mais prenez 
le revers de la médaille , et supposez qu'il n'y ait pae 
dt monopoleur» ; en piiieil cas ^ \c bas prix coa^ 
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Tayoîent plus également divisé pour tcrate 
Cannée. Dans un pays comme la France, 
malheureusement subdivisé en petites 
fermes , la quantité de grain dans les 
marchés en automne est toujours au - delà 
de la. proportion , conservée pour le reste 
de l'année • 
»■ ' ' ■ I ' ■ . I ■ ■ ■ . . ■ ' 

tinuant en automne , la grande consommation côb- 1 
tinueroit aussi 5 et comme on en mangeroit une trop 
grande portion en hiver , il nVn resteroit pas assn 
pour lété : voilà précisément l'histoire de J789 j le 
peuple furieux de l^dée des monopoleurs, et non pas 
de leur existence réelle ( car sans eux la nation 
mourroit de faim ) pendit ces malheureux négociaBS, 
«^'imaginant qu'ils avoient fait un mal qu'il leur est 
impossible de faire. Ainsi avec ce système de petites 
fermes j qui remplit les marchés de toutes les récoltes 
"«n automne , et ne garde aucune provision pour l'été, 
il n'y a d'autre remède ^ contre une famine , que 
nombre de grands monopoleurs , qui sont utiles au 
public en proportion dés bénéfices qu'ils font. Mais 
dans tm pays tel que l'Angleterre j divisé en grandes 
fermes y il n'existe pas un besoin ég.il de ces coœ- 
snerçans en grains 5 les fermiers sont assez riches pour 
attendre le retour de la moisson , et en gardent' 
vue assez grande quantité en magasin , qu'ils font 
battre en été; la Hieilleure de toutes les méthodes 
pour conserver le grain ^ et U seule qui empêche qu^il 
fM reçoive aucan dommage» 
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Le meilleur remède à ce mal , seroît 
d^agrandir ie$ fermes , mais tant que cela 
n'aura/ pas lieu. , il né reste d'autre res- 
source que le commerce des monopoleurs. 
Ils achètent quand le , grain est à boiî 
compte, pour le revendre quand il est cherj 
c'est-là leur spéculation , et c'est cette con- 
duite seule , qui empêche le peuple de 
mourir de faim j il faudroit donner tous 
\g^ encouragemens possibles à de pareils 
négocians, dont lé commerce remplit toutes 
les fins de greniers publics , sans faire 
éprouver aucun des inconvéniens qui en 
-résultent ( i ). On concevra aisément que 
dans un pays , où le peuple ne vit , pour 
ainsi dire, que de pain, et où les procédés 
aveugles de la populace sont encouragés 

» ■ * ■ ' " ■ ~« 

(i) Un écrivain moderne a fait cette juste remar-^ 
que : « Lorsque les récoltes manquent en quelque 
j> liçu d'un grand Empire , les travaux du reste de ses 
» provinces , étant payés d'une heureuse fécondité^ 
» suffisent à la consommation de la totalité. Sans 
3> sollicitude de la part du gouv rnenipnt , sans 
I Si magasins publics , par le seul effet d'une côni- 
3» munication libre et facile , on n'y connoît ni 
» disette ni grande cherté »• ThéorU du Luxe^ 
XQWim I > pag* 5. 
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par des arrêts de parlement, secondés |)af 
les erreurs grossières , que je viens de dé- 
crire , de la part du gouvernement , et oùil 
n'existe aucuns véritables monopoletirs , 
pour lui procurer des secours dans des 
momens de disette ; on ^concevra , dis-je,. 
aisément que les approvisionnemens d'iiii^ 
pareil pays doivent être irréguliers , et 
souvent même însuffisans : ils doivent être 
însuffîsans en proportion de la violence du 
peuple ; et une augmentation de prix^ 
en sera la conséquence inévitable , quelle 
que soit la quantité qu'il y en ait dans le , 
royaume. En juin et juillet 1789 , les mar- ^ 
elles n'étoient pas ouverts avant l'arrivée des , 
troupes , poxir protéger les fermiers , et ^ 
empêcher que leur grain ne fût volé; et ^ 
les magistrats , afin d'éviter une insurrec* ^ 
tîon , mirent trop bas les prix du grain ^^ 
du pain et de la viande , c'est - à - dire , 
fixèrent le maximum de ces denrées, 
règlement toujours très - pernicieux. En 
conséquence, les fermiers se refusèrent de 
venir au marché , vendirent leur bled clie2 
eux , le plus qu'ils purent , et le prix qu'ils 
çn rece voient étoit toujours plus haut que 
celui dçs marchés. , 

On 
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p^t voir, par les cahiers.^ jusqu'i. 
point ces principes, qu^une escpé-^ 
e irépétëe a protivë trè&-jtistes > sont 
idus en France ) plusieurs demaiiclént 
lesiires ^ qui , si elles étxuient adoptée^ ^ 
idroiexit réellement la famine daiaa. 
iS les ^pix>vince8 du royaume^ Dans tua:, 
oit t>TL\ demande i tVque, comme ki 
'ancé est' exposée aui rigtieurs dfe ïi 
.mine , chaque fermier sôit obligé dô 
ire enregîArer 6es récoltes de to^ite 
jpèce, gerbes, bottes, muîds ,. etc. j 
L quantité qu*il rend tous les mois (i) »• 
autre veut «que Itexportation du graiji 
; sévèrement prohibée , ainsi que sa^ 
sulation d'aune province à un autre % 
que son importation soit toujours per-^ 
îe (i)^^'. TJh troisième (3), « que Ton fàsséT 
ealôix les plus sévères contre les ihono-* 
poleurs , qui désc^ent actuellement lé 
royaume y^. Il n'y à pas moins de douze^ 
hders qui demandent un règlement contre 



tO Tiers-étaû de Meudon , pagç 36. 
(a) Tier^tat^e Paris , page 43» 
0) Tien-état de t^eim* 
TomelIL 
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rext)orlation (i), et qtiiàze voudrc^ot 
qu'bn élevai Aeï| magasins publics (2). De 
tous lés solécismes^ en fait de politiquei 

■ 'î • r i ■ ■ > I , 

^ t^) ïi'ôhhssè dé ^ùène^, pflgw ^H. ifiAksseék 
Mihï^QuèhHn,'^ p. 9^ Vàhksst Oe JLÙis , p. m 
TieT^tùt de Bseàn^f p. Bé% TVcnsn^M^ cfe ^o»eiii 
|9|;o45. TierS'^, 4c DUnk^rque^^ p» i5. Tien* 
^txk Metzjrf. 4^.. Clergé'de Rouen^ p. 34* SVenr- 
état de Rennes, p. 65. Tien^'état de Vaîencienneêi 
page 1^. Tiers-^tàt deTrqyesp y t. 96. Tien^ld 
me jDburdan'y art. o. 

"" (2) J*ài ctemièreàent tu imprima ("jarivier 179^) 
qu^iiln'âés ministres avoît pro{)CMBé de faire des inags* 
ÂU'j^blfcs^ il tft; lk\ïdrôit pins ((at cela pourtxil^ 
]^£eir feiystèàiéiab^ivrde^ {Mit rapport au gtsàû^ q«iâ 
jpsqo^ixÂîisiestQ ce beau royaune^ Ijes œagtsiiisii» 
aMHre^ent ri^ ffiire de plii& que les a^ci^aFears $ i^ 
idMS peuyent qu^acheter quand le grain est à bon compta 
«t vendre quanâ il est clier^ mais ils font cela à» 

Îrands frais ^ et avec si peu d^éconoâaie que , s^ils ot 
emâiidént pas des avantages et des b^éfîces 'a«8fl 
^ifdà que les spècuiatetïrs priviîs^, il font qt?A 
tti^ebt; Hm impôt considérable, pcMir être esétsftlt 
faire leur commerce ^ et s^ils exigent des profits sn^i 
considérables que lei accapareurs , le peuple n'en est 
pas plus soulagé. M. 'SylÂo'R'ds, dans son êûeït suN^ 
jnagasins publics 4^^ PlMlie, a prouvé qu'ils érèi^irt 
^ par-tout nuisibles* Voyez les Annales d'AgricuUit^t 
]tome XIB; page 299 ^ etc« 



il ti^ 6^ ^ P^ de plus crapd que celui don( 
Isatis fïit coupable ^ en demandant que 
la libre circjalatîon fip, grain ^ âanîs le 
royaume # fïli; prohîbèiç. Une pareille t^ 
quêté esjt reélléigàent (ïès^dif^ante^ etofir^ 
à ^attention de roKservatefir pliïlosophe 
le ,^enre humaiji sous un uouVeau jour ^ 
'digne dès çohjçioîss.ance9 et des iustnlctîons^ 
que Ton devbit suppoiçép dans la capit^e 
âl^un g;ran([| einpîre j M» Neçiker ëtoît réelle- 
"inent l*Kommë'qù*îI falloît'pour ôiinîstife 
de rîntt^îéur'd^une telle Itîàpîtale 1 -7-C^ 
çbèséquenc^s que l'on 'dpît tii-ef de ces 
remajr^u^s çpnt âssçz éVidentés*^ 11 :n*y;% 
W*ùne' seule pplîtiquë^*aùî puisse iaiisfiter 
abondance' ^'e '^ùbsistanpés â. un roVatune 
aussi peuplé et aussi mal (1) cultive que 



aussi mal ( 



5;i"'ï 



comme de i5o livres à 100 m. ( seconde suite des 
'CoHSàiëT&ltOHS sur le MécA. d^s ^odëiés , 'Y* l'19)f 
.1^ dotbéti* s«e«ite >qiiUirecii«i;u€BOiip 4e ^n&dé[utik»a> 
CeUi^ dviiMi .MiUbt t iK Q)ie'rldt>teTjrp6,4u)i««t0if 

K4 : 1 
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|a France, qui à uïle si grande por» 
tiôn de 8on teri^toire ^n bois et en 
yignes i.c'est iilje liberté entière et absolue 
^d'-expqrtatîpa et d^importation dans tous 
les tems. et à tous les. prix; mais il faut 
la kuiyre ayec cette constance et cette fer- 
l^ete , qui. ont^ ^non-seulement sauvé la 
"Toscane des erîfîes des. famines pério- 
diques> mais qui. lui ont procuré dix-hml 
^nnnées^d'abqndanc^ sans là moindre inter- 
ruption . Grande et importante expërienœ! 
Jit ^si elle a . réussi dans un pays monta- 
^neux: jet stérije ,, çompaVatiyemeiit à W 
France ^ quoiiju'il soit rempli, d'hàbitafls, 
elle^ne^manbueiroV éertaiiîemeiit pas dft 
Buccèf dans ce, beau et fertile rôvaiirae. 
Or, pour assurer un approvisSoniiemeDt, 
"ïëgùlier / il fàur~qur le'feriiîîHrT)tiisîfe 
aèosiftammenf) atvoir> un bon pi^ix' 'de sa 
^^bStt^àkidiséi'iLè pïixmoyen y etf France', 
lesf ff^ iB à ii imÛ le septiér i 'iîë 4^ h 

^^dëiHénriiiVqu'à jirèlsQiitii^iypestim» «enâBUr trèi{ 
^tûMiière, qu^î) est! iajidsstbie (dèirëbaUaiier'afec ^ 

page 488^ j\ 
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DesjuitXiO* J^.fis ies recherches, 4ans plu- ^ 
ûexms provinces en 17891, pour connoître 
le prix ordinaire et celui du tiioment , et* 
|e tro^uvai (en réduisant les difierentea! 
mesures à un septîer j^e 240 liv. pesant)^' 
t|ue le prix moyen , en Champagne , etoît 
18 livres ; énX.orraine ,17 livres 10 sols ; 
en Alsace • 22. livres ; en I*ranche-Comté / 
20 livres*: en 'Boursosile 18 ; à Avî- 
gnon , çtc.. . 24-5 et à Paris ..je crjDis qu'pn 
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(1.) Prix du bled à Paris, rou à Rasoy ,. pendant 14^ ^ns. , 
If soixante '" treize dns ^|| 



.ii j: .:■ .. /. 



^643 jusqu'en 16.I2 
31753 • • ^ . . 1662 

m?. . 
1673 . 

i683 . 
1693 . 

1703 . 



• . 1672 
- I 1682 

• . 169? 
• . i 170a 
. . 1712 



ortion générale . 



] h 5. d. 
35 14 
3b 12 ! 2 
alS 6 11 
25 i3 8 

22 O 4 

3i 16 1 

23 17 1 
33 1 6 



Priar. dp seixqnte r.treî^^f^ ans , 
souà les règnes, 'dé Louis XV 
' èrSe Loiiiè XIFi '^^ 



28 



^'M.l 



Depuis 1716 'jusqu'eri 1725 

: • 1735 

. . 1745 

. . 1706 

. . 1765 

. . 1.786 
. . 1787 



176$ 
1776 



proportion générale , 



10 

â 

ro 1 
9 

l 

12 

a 
o 



20 1 4 
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ife Tàtice'nes^ grains^ 

vîroii vingt livres. ^ Or , sans ërifcfér Aàïli 
aucune analyse sur ce sujet ^ ou sans fain 
aucune comparaison ave c lès autres pays 
ïa Prance doit savoir , au moinà elle a payi 
Bien cher pour .rapprendre, quéceprâ 
si^est pas suffisant pour fencourager les fer- 
xhiers à avoir, dabs tous les tems^iù 
dipprovisionnement de grains ; aucizne 
' nation n^en sauroit avoir assea^ , à moin^ 
^u^elle n^en ail îin surplus ; é't it he se 
trouvera jamsds de surplus dans un pays où 
le commerce des grains n'est pas Kbre. 
\ '-—Pèâ^lâ cônâéqtience de la lii>ercé îdisobi 
de l^éxportatîon est d'assurer ïés sufeiiV 
tances de Pém]f)irB. !te çimpl^ bénéfice, 
retiré de la. vente dies graiaft.^xn^^at pw 
l'objet en q.ue8tion, cela est très-peu impor- 
tant; car le meilleur itsâge i|ii*on en puisse 
t - feire , c'est de nourrir les habitons { Or 3 
^t impossible lie les licmni^ , si les fer- 
miers ne sont pas eiiepuragés à am^li^i^ 
' ï^iit agriculture ^t lé seul enbouragemesK 
4i|u'ils puissent avoir , fe*est hfc dertitude dtui] 
bon prix;. L*expérietice à wffisaoïtt^û*} 
t . . ^prouvé que ±o lit, ne sont ^as assez. Li 
libre circulation dans le tojaume esl 



PoUte dexgràmti ^5 

qu'en faire mentioa pour (jn'ons^en app^r^ 

r^oive (i), ^ ' 

Il est aussi nécessaire ^ pour se procurer 

'un approyisionn^meiit régiilîeT^ de dopner 

de grands encoura^omeiï^ aux monopa- 

leurs (2), qiie de semer pour recueillir j^ 

car recueillir pour surcharger les m^aLrçliéa 

pendant l'hiver, et affamer le peuplç en éxé^ 

(1} JLiats eotraTes sur le cooui^erp^ int^rî^ttr df« 
{raim «n France sont tçU^s., ^viVle^ 9Q^]^ç|^rP|ii 
beaucoup ^établissement d'une libre circulation j^ (|ui 
seule peut former le meilleur règlement du royaume.: 
M, Turgoty dans ses lettres sur les grains , p^ 1226 ^ 
fait mention d^un droit ibrt absurde à Bordeatik f im^ 
Tingt sols par septier sur (oui le'Méd^eonsotttoé àëà^ 
cette YlHi»! oft qm est inènsa.misai dépAr ftoiiv 1» 

remar<jVQ 4e l'auteur 4^- (k^àit ^^tfo^ai^ pa^ i^jf ^ 
qui reearde cpamjie i^ne iA^pse extrapr<}inaire cf qu^jf 
ait à Toulon un droit de douze spU par sepiier for 
la mouture; et que le bled y soit à meilleur marclîé 
qu'à Bordeaux^. Cela doit certaintment Atre, quaiM 
ce ne seroit que i% littit soli^ |>à^ éepikr» -- / 

' (2) Le mot^ésKib/iPiof^âamiii^aoi pea0is^;à9:4e 
dtapjlr^.^ serpiç au^ W^^'^feh«ï^i«eV**:^i''WW*' 
^leu(y iU aijniftewt ^p;^i (leu^ /^<çf^j?frjçi^/-| un^ 
liomna q^i fichète du ^fajin dans Tintontipii .de j» 
revendre plu% cker I de quelque expression ^qu'bA< &^ 
wrve , eQe est par-tout li*en inteUij^ibie. * ^ ^ 

• - -•- - ' ^- ^--- jt4'-^ Q^^---> 



it,(î4 Police êtes graihsi 

est -une chose a laquelle personne^ ne satrS 
roit remédier qu'un çiccapareiir. Tant donc 
qu'ils seront Tobjet de la haine publique , 
tant que Ton fera dès loîx contre eux , 
( loîx les plus absurdes qui puissent désho- 
"tiqrer une nation , puisqu'elles sont faites 
Wr la . bouche ," contre la main qui la 
nourrit , ) on ne peut espérer aucun appro- 
*Tisionnément régulier. — On doit s'^attendre 
*à une famine périodique , dans un royaume 
gouverné par l^es principes qui doivent 
■avoij^,lieu,quand la populace ne, se laisse 
Jjas.jçpnduiré par de&r^présentwis éclairés^ , 
(mfLl$^ ne $uit:que la. foreur que lui suggèi^e 
eion ignorance. iPairià gouvieme rassemblée 
^iiàtionale ; et' la masse dti peuple ^ dans 
< les grandes vflfes , est par-tout ïa inême , 
ab'sbluijaent ignorante des moyens em- 
ployés pour lui .procurer des subsistances j 
elle nq sait pfts ^. Iç, pain qu'elle mangp 
vient 9 comme des glâajads . sur un arbre , 00 
tombe du ciel comm^ la m&nede& Israélites 
elle "est persuadée qiie le bon Dieu lui 
entôîe du pain ^' et qu'elle a le plus grand 
droit de lémaneèri Lés cours' ^ jiîdérmeii 
et celle àxi conseil commun àe X^ondr^s 
ontu àgfi^ tous Ie& tems , raisonné Wacr 



Police des grains i a6$ 

tement comme la populace de Paris (i), 
Xie isystème actuel de France j relative- 
ment à Tagriculture, est vraiment curiewc, 

( 1 ) Les Aldermen , les Conseillers communs et 
les populaces ne sohtpas inconséqu^n&9 en âisasàt 4e» 
«ottises \ mats on ne peut point pardonner ^1 Bisément 
à des philosophes. Quand Pabbé Rosier dédale , txqi:e 
la France recueille ) année ordinarré, près' du doirbld 
plus de bled quMle n^en consomme » ( Eecncïl des 
'Mémoires sur la culture et le rouissage du chanvre p 
Sn-d^^ l'/Sj^ page 5 ) 5 il ^crit une chose suseeptibî© 
d^enflammer le peuple ^ car la conséquence que €è 
idernier doit en tirer j c'est qu'il s'en fait continuelle-^ 
anent une escportatîon immense. Si la France recueille^ 
année ordinaire ^ le double de ce qu^elle consomme^ 
que devient le surpluà ^ où sont les autres vingt-six 
millions d'ames , que nourrissent les grains de \% 
ï^mnceîoii vont les 78 millions de sèptî^rs^que I.?l 
France peut épargner \ quantité si prodigieuse, qu'elle 
rempllroit plus de trente fois tous les vaisseaux du 
.royaume pour la transporter ? Tant s'en faut que la 
récolte ordinaire soit égale à la consommation ép 

* deux années^ qu'elle n'est pas même suffisante pour la 
consommation ordinaire 4e treize mois \ c^est-à-dire 1 
à la consommation qi;i a lieu > quand le grain est à 
Un prix moyen. Toute la difi'éren ce des récoltes est 
que' la consommation est modérée , quand elles sont 
àiauvaises } et grande^ quand elles sont bopîies. X^nié 

- moisson , tant soit peu mauvaise ^ qui ne seroit pas 
même sentie sous un bon gouvernemeiAt ^' et avec uà 
MomerceUbre; fera | atec un système (le restrictions 



2^6 Police des grains. 

Four encourager lespilacrme/is d'argent sur les 1 
I. Mettez un xmp6t te&eito&iai. x>£ 

CENTS MILLIONS. 

Pour rendre là terre en état de le payer y 
H. D4f£N^iï2 l'exportation du gjlaik» 
^ Pour que Pcgriçulture fleurisse , 
m. Encouragez les petites FERScEf • 
. Pour ^ue les bestiaux soient abondans. 
IV. Devendex s'enclore les communes* 

£t pour que les marchés soient également feu 
Vite comme l'hiver. 
y. Pendez tous les spéculateurs. 

et de prohibitions | beaucoup augmenter les prix^^ 
si le gouvernement veut Pempêcher ^ il occasionnai 
une famine. L'auteur du Traité 'd'Economie fo& 
tique, in-^^', lySi y page Sça , n'exagère pas taa^ 
quand il dit qu'une bonne récolte pourroit nounl 
la France pendant dix-huit mois^ mais il exagèit 
Les absurdités que l'on voit tous les jours -pardUl 
sur ce sujet sont étonnantes. D^ns un ouvrage^ q« 
vient d'être publié, il est dit qu'une récolte 'modela 
approvisionne l'Angleterre pour trois ans ^ et aie 
bonne pour cinq. Encyclopédie méthodique, Ecor 
nomie politique p première partie , tome I , page ^5. 
Cette assertion est copiée d'un italien^ savoir ;Z4Z/t<W 
del V agricoUura , 1763 , /V8^. tome I , p. 1091 qv4 
ftvoit lui-même copiée mot pour mot | i^ Essai sur pb^ 
sieurs sujets intéressans de politique et de morabj 
inS^, 1760 9 p. 216. C'est ainisi que les sottises si 
propagent y quand les auteur^ se contentent ds i 
copier I sans e»uo,e& ou sans connoîjssance. ^ 



J 



Polièig' des gtnîns. a<5jf 

^ C'est ftînei ^lo» peut appeler le CQ<te 
d'agriculture du nouveau gouvernement 
français (i)l Mais il y a Tieù de croire , et 
même d'espérer , qu'il ne persévérera pas 
dahiâ Bri pareil système. - 

» ni a 

^ ' CO Levdéfaniik d'ûû pareil s'îfrâtoe sbiA ^vid«nA.; 
«^ai»il est bo« d^ remai^ner , cofniyc j^e Tai démontoé 
dans plusieurs autres chapitres de cet ouvrage ^ c^^U 
eeroit possible que les bénéfices de l'agricuUure i» 
France fussent fortgrands etau-dei>susde cequiarriva 
'Communément en Angleterre, et que les cinq erreurs ^ 
<:dôiit nous avons parlé, nVn existassent pas moins. 
JL^tnpôt territorialde 3oo millions Aontê à i5 potft 
ce^t^iJC^est un fardeim onërenx et impolitique^nals fort 
léger, en.comparaisokides nôtres. Les défenses contre 
l'exportation , et les actes contre les monopoleurs ne 
Siiliseut qu'au public , comme consommateur , et aux 
petits fermiers, qui sont forcés de vendre en automne t 
^tiiais soht avantageux à ceu± qui peuvent garder leur 
^ain , "pour le ytlidre dans le ptintems et dans Véié. 
i^ttncoatageitiëlit dés petites fermese^t absurde, mak 
il ne défend p^s les grandes. La prbbib&ioii d^nclol^ 
. les terres ^ sui^ettes aux droits do communaux ^ fait 
q<ii'il est absolument nécessaire à ceux qui viennent 
s'établir en France de se fixer dan^ des endroits, où il 
Vj a pas de pareils droits. Le.ro.yaume peut en souf- 
?Ht beaucoup ,Knaisfion pas ^individu qui sait bien 
choisir son terrein. Cette politique^ réâuvte ^nvfs*^ 
téme , jest trop absurde pour être soutenue , et pror 
duira des effets contraires àceux que Pon en attend. 



\ 



rïfiB ' n Comatercs^ 



CHAPITRE X I X, 

Pu COMMEKCE DE FjBLiLHGJU 

X-i*AGRicui.TiraB , les manuÊtctnres et ï 
commerce^ se réunissant pour former û 
que Ton peut proprement appeler la masÂ 
de rîndustrie nationale , sont sî întime? 
ttient liés en fait d'intérêts , dans Véc^ 
iiomie d'un système sage de politique, 
qu'il est impossible de trçdter de l'un, 
sans recourir continuellement aux autres 
Je sens, dans les progrès de mon entre* 
prise , l'impossibilité de donner au lecteiiffl 
des idées claires sur les intérêts de ragi7-| 
^culture de France , sans insérer en mêmerl 
tems quelques détails sur son commerce| 
et ses. manrufactur es. Les 'occasions ^ q^^l 
^j'ai eues* de ^ine procurer, de bonnes i»s*| 
tructions , me mettent * en ëtât d*offiff| 
'plusieurs relations încbnnue's jusqu'ici^ ! 
que mes lecteurs coramerçaiis ne seront , | 
je crois , pas fâchés d'examiner ^, si toute!; 
ibis j'en ai de tels. 
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.•^ Commerce^ 



^oÈiTjtTiosr mir rR'AircEy uI^jlJi^ a -z' a ir xr i e #784. 



qiCHANDiSES. 



||^ chktpënte: 



:i;, 



e$ aoidroa. . 

tes- .'.'/.•. 

f et fjotasae . 



te« de houille , pour 
%etc 



livres;. 



2l6>90O 

3,873,900 
50,700 



• 665,100 

5 1,400 



MAi^ci^ArmïSïis. 



Graine <le lin /. '. *. "... , 
Houbk>u . *.•/-• * • 1 
Pain^ (Jjç ^u f *. V '. '." . , 
Soie de rebit .'. '. \ \ \ 
Chairae . '.".*.*. *. \ 
FiL!de ch^n ^e èt'dèlîn . 
Fil ^e^fîoîe ( lé rèbiit . . , 
piffétentes l'aiiies .*. . , 

Laines filées 

"Ditto <ie Vicoene . . . < 

hLînV;:'??;/ . . . 



SoââaMHM"»^- 



'.iifces. 



.61,2,600 

872«4O0 

i,i33i4oo 

'4titi3,Soo 

ayOûLy^oo 

.56,«oo 

20,925,000 

269)9 
1,109^00 



^ -êÊfurchfindises ifia nufactuv éê ^t 



jWe ,tiletlK)nnetene. 

Ide sofa 
td'Oèt 

rûeïicjie ;..•.-. 
•kbirsfdésoié .'.". 
Aàdeboie .• .• .• . 
IBifela^ne;.- ; . . 

I^sdefilet laine, i^ 
dé IJii , • et dian vfé 



le lin: .• .• •• •• ,• 

^"tfppetée ptatîle. . ' 
treillis-..; . r. 
te^ftitde-chanyFè.' 
<t voiles.'. • .. .' ''? 



V 



*^3[5,5oo'*'- 



480,700 

* ^25z,200 

'■• 51,7.50 
' l'iSjûoo 
V '374^00 
' * "87,500 
''i;486,ioo 
^ -92,700 

ij-o 18,600 

' 4,849,7'oo 

99,200 

* 602,100 
' /8oî< 700 
* / 4p2^^ô 

' ' ' i5y|:^oo 

l,3lj';900 



\pé^ 



CordîKgës 

Cuirs jers ...... 

Huiles eteiirxtlistiiléej 
Esse^oies . l* .*.•.• .*.• 
Parurfeff, . . .-.•.'.• . ' ' 
fHuilT»sr\le graines ; . . 
ÎBoiTchons de Liège ; . 
Liège' en pllanches. .'* . 
Peau» \ . l . . .•..'. 
Diuo t tle chèvres * et île* 
! cabiris - j. ' . * 

'^ittà de lîèvresier de la- 
"* ^1^^ . . ;. .* .• . .' . - 
Pliimesrà écjrfre . . ' . . '. 
•pIitTrtÇi^oiài-lrts;. . .-. 
Sôïè» ne léchons et san 
,'gliev^. . !.•; .• . . .'. 
Catosjt'f^ . j. •.•.*,•.■ ; . 




148, foô 
il 5,200 



■Càfnestîhiés.^ , 



• ''7^,600 

' ''i48.i>ûo 
• '81,^00 

';7i»;4ob 



'M • 

£■•■ 

pps, et 



oranges, etc^ , 




'\ 



;',,>2#noo] 
?i,6oo 



Ves. ^ , . . .^. 



Raisî^jsec. 
3eigl^-r,» |. , 



B)ed. .,ç» . y ..itN-,.;., 



Hu^Ie tyi<i\)^^^ %•.•.•.«. 
I>égam "S .;.,.....,,, 
Venp^i celle -'...,. .. * 

DifTéveA^cbme^stibles. . . 



*K^* .*i *'!* 



M,^63^lk>o 

25,6 1^5^ 



»?• 



C^fkwàèhfffCéê 






Ëaa-de-vîe »•«•«• 
Ëauufae.ivie Ûe gtaîm. . 
Liottfiars ^ |u» 4fi «ittoiu 

Différens -viiis 

Vins 4te dessert.*.'. .* 
ftestiAtriL detomevspdce. 
llœal« . k •••••. -. 
lStttit6k)S »••'•••'• 
Oaekoits .«.•... 
Vrtéherct taureaux . . , 

V6S1IX • « •*'•'•'• • 



iyi5i,9oo 

684:900 
3î5a,2O0 

i;355,20Q 

1,087,900 

^Tp^ioo 

i,264;8oo 

89^300 



Cheraux • ^ . • .. 

Mute' 

{Tiift lift ihAkIi— ♦^g . 
Kpix de Grf lie. . . 
(>aràncie . ,.' .* .- .• 
RàCîne^ h'ÀXiiSAtf. 
SutlrjiB^m |.- .• •• ,• 
Chùi^ac.^. i.' •" .' . 
frourne?<fte( ;.•.*. 
Tabac'^ftttilletf* 



Tô + i l' rM;TORti. * .. • ,, ;; ^ 



Mil » 



E^POATATXONS OA. LMIM £^k 'utlTirik. 




OUJEICIUNOIS£S. 



Bok^ers» • • • «'• • 

Planches • 

Poix -et goudron. » [ • ^ • . . 
Cendres ordinaires.' . * . * • 
Charbon de Bois . • • . . 
Chai bon de terré * . • . 
Gcaîneii. »••*.. ^ . . 
Coîsà. . ...,..•.. 

Semences (]e jardin . . . 
Graine de lin . . . . ». . 

Boiïrs lie soie • • • • . 

Ghamrre • i. ..... . 

Fil de Un et de chanvre. • 
Laine.'. . • •'.... • . 

Soie • . • *% *. • • r • • 
Bswnererie *de fil j etc . . 
— peïto^cl .| . . . * . . 
Barde'hiine.' .*.'.".'.'. 

Bonnets de laine 

Bonneterie «le soie. . « . 
Chap€iif»ix. U •.••-•• . . 
B<fiiiAterfe4e poil et laine. 
Galbns«tesb»e»* •• •• . . 
Galons 4dei)L -et- soie..*. . 
Dfffips ». • .*. . •■• . 
EtoiN» diverses .•.•.-.•. 
Bt^fes-ide jaine ..«.•. . 
BtoÉi^s ^1 e fil et laine.- . . 

- — De poil .' . 

-^]le toil*«< laine* • • • * • 



.U«ic&. 




.^700 

1 * 

2,é^^.603 

■ . &3U0O1 

3^05,5:: O 

3;P75,ioo 

TO aco 

• 9 1-0 ,3 o 

.. 4453Ô0 
ï5,53j,9oo 

• I2ft,300 

*^i49i,3oo 

ICQ,300 



Mi^CIfAKJOIâJË^i 






lEtoifes en j)r ." .' . . ., . 
Etuffes de iioîei .^ .' . , . 
Etoffes mëiahgléés deV>ie 
Gazes '4e soie . ,', ... 
Ga»es <{e fil et 'soie.* ... 
Mouchcifs |àé fil et coton . 
Mouchoirs ;de soie . - 
Aubaûs delfioiê^ . . 
Toiles de Un et chanvre. 

De Uni. . . . . . 

Pmeâ.:. .'.' ... 
'Batistes et toiles £iies • 
Toiles de fll et' cçton. . 
— » De siajnpiàeJ ,. . .. . 

De chanvre 

Ghanuelles . .... . ... 

Cire' .y w^^ i.^.\\' ."..'. 
Bougies. \ .*.*.*. . . . 

Couv^Xtiirès de laine. . • 
Cuirs verts .»••».. 
Cuirs "p^paWs. »,•,•.•. 
CiiMcërrovés.-. •.-... 

/^PAïitHéi.-.' 

Huile% et eiiiux distillées . 
Giitfds de^pjeau*. •. . • '« 

'»fc^re^oWe-. . * '., 

Habits ♦ . f .• I". ,'.".' 
'HKflé»;aegj'aiBes'.- . i' .^ 
Bouchons . ^ » •» •. . . . j 



1 



>y,65i700 



\ 



Commerce. 
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IRCHANDISES. 



Ums. MARCkÂNDISES. fivres. 



9)et 

fiatulises. d'osier. . . 
tttpes de colia en- pain 
tieinin . *•••«• 

Imerie.. • •• . • 

k'AWerses .« 

»4e«hèvre8 et cabris < 

tTeaiucpréparës. • 
montons aitto • . 
)e veanx cosroyés • • 
Cte montons «t-yeaux 
Éoés . . ^ « • .. .. 
préparées . • . 




65,700 

^)47,6oo 
70,100 

. 196,100 
ia3,6oo 
iâ6,8oo 
448,600 
oia,5oo 

17^71,100 

a66>ooo 

5A,6oo 

1^376,700 

43d'8oo 

118,400 

1 ai, 400 

i,S7i,5oo 

144,100 

iw9}Ooo 

i3i,5oo 

69,600: 

791,700 

. ^4 20a 

3,608,800 

«39,400 



Ma^'s 

Bled de Turquie. 
Orge. 



Huïied'oKire 

Miel, 

Œufs • . • . . 

Sel • . 

Eau-de-^ie* *•••«. 

Ditto-A^ grain 

Liqueurs.» •««.•«. 

Vins 

X^/Mo de Bordeaux. . « . 
Vinaigre •«,««•« , 
Bestiaux . « ^ ^ • • . 
Bœufs { n . 7,669 ) • . < 
Moutons ( no. 104^990 ) 
Cochons • • • • i • . 
Vaches «et taureaux • ^ , 
Cheraux. ••••««■< 
Mules ..,...•. 

Sail^fliki. • 

Huile de ^érébentine, 

Thérébentine 

y ert-dc-gris' . ♦...-< 
Tabac en feuilles . . . 
Dkta râpé. ..... 



5a,700 

63ë,ioo 

3ai,ioo 

558^600 

1,346,100 

36t^o 

75,900 

9,189,800 

,1 i.,o3:>9aoo 

t.,o45,5o^ 

' 9o5,3ob 

6)807,900 

16, 1609900! 

. S9if40O 

108^600 

1,088,200 

1^017 aoo 

965,800 

455,700 

i,5o^,2oo 

a3o,^OQ 

40 OOQ 

128,4012 
i»6é,3oo 
418,400 
653»4Co 



t .?. Les proTinces de Lorraine , d'Alsace et les Trois-Evêchés ne sont 
^mp^ises dans ce eaienl , et aucune exportation aux Indes Occidentales^ 
||ius Qu'aucune iœpoviation d*icel< es. 
pXXJé JBXVOKT.i* • « 3o7,i5x,709tt 

|i^Ti.îL' iMi^o^ïi. ; . î87i,365,oco 



^LàV-CE. 



35,786,7o6*t — .- 1,491,112^ loj sterTing». 



\rî'OJnrMTTOir jEîr Filaitcs ^ n^NS z^AirirÉJS lySy, 



uc;ian:d:i3es. .mte«. 



le de I^ollandeî de 
BÎ^e ètd'Aflein^gyie'. 

Pf • •.' !• .•!•.•,. .. 

^iauQd* Angleterre, * 
de Suède et d*AUe. 

B2ede<^»0, « » . . 



8ôa>ooo 

7>«i7>ooo 

885^00 

.3j4j!59>ooo 
1,175,000 



MARCHAJ^DISES, 



Plomb d'Angleterre et des 
villes ansi^ariques . . . 

Acier tra taillé d'Allema- 
gne et d'Anjgleterre • . 

Cliarbon d'Angleterre , de 
FJijindre: et de Toscane 

âoîs de la Baltique '. • 



Nvics. 



2,249^000 

4.(;f27,ooo 

.5,67i-09o 
5,4o8,ooo| 



1 



m 
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MARCHANDISES?:; 



Dîfto Feuillafi» elMercîn 
ikRrchons d'Espagne. • • 
Poix et goudron. • . • • 
Ceailres > soude et potasse 

Cite jaune ' .* * 

Semences de lin y de millet 

et pour le. jardinage , • 

Garance et. racine d*AlU 



sary., 
Bîed.. . 



Riz. 

P-Jg^ • 

Lcgtimes • • 

Fruits ..,.*.... 

Beurre.. .,,*.--- 

Bœui's et poroi salés ^ . ^ 

Fromage 

Huile d'olive 

Eau-de-vie de giains. ^ .. 

Eau-de-vie . . .^. . . . 

Vins 

Bierre . . . ^ .. . ^ - - 

Bœuis, moutons, codions. 



livres 



1,593,000 

262,000 

1,557,000 

. 5,762,000 

a^6o,ooo 

. i,,ii5,ooo 

.962 000 
8,ii6,coo 

9>000,000 

375,000 

. 945,000 

3,oéo,ooo 

«,507,000 

, 2,960,000 

4)5^3,000 

16,645,000 
i,jl7J,8oo 
3,715,000 
1,489,000 
;69,ooo 

' 'lOOO 



MARCHAND iS ES. 



] 



Chevaux et muîcS. » 
Cuire verts . « « ^ « 
Peaui|^ii préparées 
Poil de chèvre du levant . 
Soies de Oochons eî de sxa\ 

.fiUers. ;•.•.«• 
Suif ••*•.•.•• 
Laine brute. • • • 
Etoffes d^ laine • . 
Soie. crue. .. .• • • 
^oie manufacturée • 

Lin • • • 

Toiles de Un.- .. • 

Chanvre • 

I Toiles de chanvre . 

i^ Coron du Brésil^ du Levait 

etde Naples... . 
I Coton ir atiufacturé. 
'(Tabac . 
.Drogues , 



. .469,0 
. 6,646,0 



épices^ .verre- 



ries, pioteries^ livres, 
plumes') etc.etc 



ToTAi iKFORTi. 



••I?45l 



i 



E jc PO RTAT zosr a jje jljl MÉJirs anvH 



MARCHANDISES. 



Bois de charpente et de 
toute espèce 

poix et goudron . • . . .. 

Cendres pour engrais • . 

Charbon de bois. .... 

Foinde vesce 

Semences de Un et de jar- 
dinage, etc. . • . . n 

Gnûsse 

Houblon • 

Painadesuif 

Cocons de soie de rebut . 

Fils de toute espèce , . . 

Chanvre 

Laine brute et filée. , • .. 

Lin. ,...". ^ ••• • 

Poils de lapins 

Soie . . ^ • • 




a66,3oo 

_ 317,100 

69,400 

3i,3oo 

12,000 

988,500 

f7.3oo 

io5,6oo 

145,600 

4i,5oo 
241,806 

tiV,ioo 

4,378,005 

32,000 

10,400 

6:^;OOo 



Amidon. 

Chandelles , 

Chevaux 

"Cire. 

Cordnge^i • • . * • * . . ' • 

(^MÎrs tannés 

Cuîrs'verts . •.'•.. 
Eauiç et liuiles distillées^ 
Fiente Je. pigeons . . . 
Esprit-devvin • . • • . 

Essences 

Douves . • . ..... 

Gflnds • > ^ i • . • . 
Htiife de Un 



Bo< chons' 

Gâteaux d^huile decol'fl 
Peauk tannées de mouton , 
de cUeyreiûkt de veaHx . 



4« 



\ 
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Uv DISES. 



les lit{j 



^e5.•• • •• .. 

LS ' ■ ' • • ' * • 
toute esj>t-cç , 
\emt "ci - ft-j^r^ 



livrt«. 

1,7.52 800 

855 5oo' 

«8,600 

487.700.^ 



MARCHANDISES. 



yins de liqueurs. 
Vin*'gre .... 
Kœitrs. y jiiouons et cu- 
cliotifi , etc 



Mules , âîies et chevfiuif 



" livre». 



re - 



> • • • / •. .• • 

.222 miiî.cls ) . . 
isaux. ^ 201 



i,5ié;êoo j'.Wsule citrôiif. . . 'i .^f' 

•j Dit^o de rô^Ji«5se . , •. . 

Rcg'Î5*q .. /.>«.--.. 

,^,i65 6go l-SaiVaii. ........ 

6,559,9-ro rR'acmeS «l'Allisary. . ï . 
949,200 :i Sel.tle.tariro. ......-, 

1,7.^2,400 i ^lufniflc. . . ■. '. . .^ .» . 

. 6||,6:>oj| TlHU'éVeiiîinc . . . ,.. . , 

99.800 Totuiiesole . ', . . . \ . 

2,'322,5oo ;] Vert'i'^ gri«. ., . '-••r* • 

â5,'70o'| Draps . . ..'..."'. . . 

. ; J '7 j5->(?jî Etoffes cte Jftirte .. . •. . 
14455,600 ■ éotipi, toll'.'s , l:ati.tes j 
. . j iî34i.ooo j • etc. . .' . . . • 1 . ;«; 
'. . 1 8,558,200 i * 

>ïî46 '* . Il .DeccstTOisarticîwla b<l-< 

• • 1 ^7>7i8^ïOO 1 iisieseuleestde5,23o,oool 

. 4»J. . ■ ' \\ , '•'■'. : l'j 



10,000; 
■- i3iO,9oo 

'$,07^,200 

1,40.5,700 

6o,coo 

35,3oo 

î»4,6do 

. 214,900 

1 ,5oo 

14.900 

- 10t200 

. 33^100 

12,200 

5 12,400 • 

14,242,400] 

âj6i 5,800 
3,9,692,000 



nf)ns les niticlcs, non 



349,725400^ 



»« I.-IM»0'llTATld»'. 3lO, 18^,000 

ivcn . • > .'V . 



39,541 ,4cio?tL— 1,647,558^7 fitetl. 



^CATIOV', — pLa'<ionWeVan<lè;£^nt ile? f exporiftj5>B wed^rimpor 
a étécalciiUe^ ri lo DaTancc •trouvée être dr 20 mîinons', Ï* Lor- 
lAbace,: le» Trob-B-vépliés et les Ii\d^KQccklenta|es!nkjn ççiiiprises. 



hl-'jl< m. 



BF=îft 



B S JE R V A T. I,:O.N S, , ,.. . T 

; Les comptes précède^ s 4uçpmme;-cp de 
France , pei^cUnt ces :cU«^ .ftijinée^ , çont > 
eeion. toutes les probabilité? .^ ex^aots dau^ 
les articles ici marquéç j mais il y ^ ]i&v^ djf 
Tome m. 



2!/4 Commefrce^ 

croire que les registres , d^où ces 
tirées > ne sont pas corrects. En i^SfJ 
trouye une importation .& métaux 
,pltis de. %o millions ; et dans le 
dâjli 71(4 -^ x^^^t pas fait mentiofi 
article , ce qni est évidemnxest une 
sion. Le diarbon de terre est aut^ii 
1784» au nombre des articles expol 
et il ne s'en trouve . pas d^ixnporté ^ ca 
est une autre omission. Dajis leÉ arfi 
^des manufacturé® » il a atzss^pbui 
^omissions , ce <]-ui paraît exjpao: 
quoique le traité ide conuueree ^x 
quelques articles ^ comme celui du 
des manufactures ^ etc.€ . 

Pour se former uneid^é de Tex;^ 

çt de rimportatipn^ dSe la JFrance^ iï 

. rexainister les deua;^ %t ne pasia prend» 

r^xamen de rune ou de l'aube ^éj 

Une idée ainsi formée^ ou partante 

^ combinaison quelconque , n'admettra 

^^m:^w[i mom^ent Ja.|iosszbilké d^uae^^ 

lance de commerce de 70 mfllions de lifi 

en faveur de la France , taarx an™ 

M/Necker la porte dans son ourrage, fi 

VAdmnistrationdesPînantes^^ 

ê« (Glasaw^a-ié^^téV dans son iilf^r^W 
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p(fS soçîétf^s f à*rme manièrç ^laquelle îji 
*st impossible de répqndre. Il sejra curieux 
^'e^amitiÊir le montant des importation^ 
Ju pjroduit de? terreç , sa;n,s y comprençbrç 
^€3 winéraux. 



En 1 7849 ies importations 
^pro^ju^H^fids^ffBfrcs 
montoient à 



Laîqe.*** 

Me t 

Chanvre «t Un. 

S:uii^ . 
nimatx'viTan» 
^etl(ii|rpr94uit 

Diyers •• 



a5,Qfl6,poott 
20,582,700 

25,di5,70o . 

O,-0QlyO00 ' 



mmmÊmm 



En 1 787^ /^ wAn^ produit 
'• était de 



liaiiie.* 

Soie.....; 

Clianirréetiin.. 

Huile.' • 

Aniauigjtvurans. 

.Oraitis • • « 

'Tabac y • 

piT/w* 



VmmSSmrfrSSMm^ 



28,266,000 
.ll-O^Ô OÛO i 

i6,64o,oop 

99,10769000 •{ 
1 1 ,076^000 
i4,£4é,ooa 



i5S,794, 




pqrte , «m^^ pomipuiiç., pour m^^^ 

}j^ ^ifiU8 fie .Uyy^^.^ M v^^^^^y^ 

)uie priéuye .^àjp^p^tç gip^e je n'^Qj^ pM 
fe:iél9igué ^ Ja .véyitéj ipr;?que j> ç<m- 
^i^a»oj3 ^ ,sé^^ ^'fÇ^ 

Sa 
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on voit le pays de TEuropc lo plus propït 
à la production de la laine , en importer 
cette quantité immense , on peut juger de 
son déficit en moutons , et combien son 
Agriculture doit souffrir, moitié du manqut 

* d'engrais , que pourroit fournir le nombre 
de ces animaux , qu'il est obligé d'importer 
annuellement. L'importation d'un si grand 
nombre d'autres animaux vivans parle le 
même langage. Son agriculture lajiguit 
dans toutes les parties du royaume , faute 

, d'un nombre suffisant de bestiau^t, et il 
est imj^osssiblede satisfaire aux demandes 
dé la nation^ It' y a cependant , dans ce 
eipçrwnerce d'animaux: vivans , une circons- 
taiice,quî fait le plus grand honneur au bon 

* sens et à la poUlique de l'ancien gouverne- 
ment français } c'est que , quoiqu'il eût un 
si grand besoin de laine pour ses propres 
Èibrîques , et fju'il prît une infinité dé 
mesures , pour aifgmen ter le nombre des 
inoutôns et en améliot^er la race, il n'a voit 

, pas prohibé l'exportation des moutons 
vivans ni de la lairie , il n'aroit même' mis 
3es' droits que polir s'assurer du montant 
do cette exportation.- Il paroît par les re- 
gistres que la France' exportbit annuelle « 
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i»ewt phifi de cent mille mcutonis ; ce n'est 
pas faute d'expérience que l'ancien gou- 
vernement avoit adopté cette politique j car" 
Texportation des moutons avoit été défen- 
due pendant plusieurs années , maïs trou- 
vant que cette mesure nuîsoît à l'améliora- 
tion des racci , il avoit laissé le commerce 
^î bre , etavoit depuis toujours suivi le même 
pTan j par ce système, il fut certain que leur 
prix étbit aussi haut en France que chez ses 
voisins, et que conséquemmetit raméliora- 
tîon des races, se trouvoit encouragée au- 
tant que cette égalité de prix pouvait le 
faire. L'cïxportatîon des marchandises de 
laine , en 1784, monte à 24 millions , 79$' 
mille , 800 livres, et n'est pas égale àllm-* 
portatîon de la laine non travaillée. .C'est 
pourquoi , selon le calcul général > I^. 
France ne se suffît pas à elle-mômc-pour^ 
ces marchandises ; et le traité de commerce 
ayant introduit plusieurs étoffes de hiîne , 
elle est encore plus éloignée de la quantité 
riéoessâîre pour former la balance. En con- 
sidérant le cliùiat , le sol et la population 
du royaume, cet état de son commerce 
de laine indique. certainemcifit une bieix 
grande négligence. Pau te d'avoii améliora 

S3 
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la race^e ses moutons , ses laines sont 

xaauVaisefi ^et elle esx obligée d*im] 

à ^ands frais , d'autres laines, dont 

^ues-unes ne valent pas graiid!'chose |[i 

çonséqiiémmeiLt ses manufacturés épi 

rent leplus grand désavantage , à 

^u mauvais état de son agricixlture. 

inesures qu'elle a prises pour améli< 

ses laines ^ en donnai^t des pensioztô à 

ecadémiciexls , et en faisant &îre des ^ 

périences sur plusieurs points é^hàem ni 

•ont psu de bons moyens potir rénssur* Pi 

cultivateur anglais , à la tête d'une ferÉ 

à moutons I de trcds ou quatre mille aotr^ 

i&ttÂi plus , en ï^eu d*années , pour l'amé- 

liocation dé leii^ laines j que tous tes pU- 

Icisoplias et les académiciens en dix siedfif' 

Cammepct des Indes Ùccideneales. 

lin Y jiid) les iapoftiitidaB de ces Coloffies ea tma 
étoktvx s 



Saiot-tDomingiie •••••• r •••••» « 

lia Martinique, ••^••«••••••^•«. 

lia Gnadeloape.Â*»* •*•• •••••• 

X4 Guyenne •#»•••♦♦»••• 

Tabago,, 

6aiute«Lucie | rien direct<#meat • • 



3i,o58,ooo 

919,000 

(i)i74,83x> 



(i^ Iwe iotal , «n 1784» 4toUde \?n^^oo6^ooùàeh*^ 
<^ue veut donc dire M. Begou^n du Havre^ eu i^^ 
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W Cette somme provenoît de 174: millions , 
-3.22 mille liy« pesant db^sucrèi' -*-<S6-ffi]|^ 
lions , 23i*mille pesant <te cifê. — 7 mil- 
lions , 595 maie pesant de coton. Ily avoit 
569< vaisseaux^ contenant 162 nïUle y. 3ii 
tonneaux 9, employas dâurts cei cp i ifl uéi ' ce ^ 
dtnit Bbrdeattt (r )i avoît 246! , qui conte'* 
noient 76' mille> 2$5 toiùieaux. ^ ■ 

— ■ ' ' ■■ 1^ I ■■■ I 11 II ■ I I . ■ I I ■ «I . wm^mm 

inonter celai à 23o,ooO|0|^ d[é Ihr. i^hiiît cents vais- 
ffcnnnr , d«>txBe cetats' vaisseamt , •^— - Tingr-cinq; naillô 
matelots yer je ne sais. quelle»«anUrea*evti:aîra(^C9sl 
> Précis sur P Importance des Colonies , in^^^^ >.i79P.« , 
pag. SySy ete. tJn autre écrivain diti huit cents grands 
TaîssÀux 9 cinq cents petks , et TJfo^oocr^oooAlyxé^ . 
OptnioTFdeM: Blîn , pag. 7.jre ne com^s pas' suj^ 
c|«i^ on- peot fiire ces oaléuls^ . . 

0). Je crois qtoa.BtXEâeattXi fait fi^tfiuvplisB grandi 
430mB»efce q|i'ai>oi|ie ville deproyinc^^^sousiado^ 
mination de la Grande-Bretagne; C«lleà qui. en &nt 
le plus , sont y 



UTewcastel qui, en 1787, 
avoitun nbiubve^do-Tais* 
s«aux qui contenoit 

IjiT«qM0l:. 

Withattaveii ) . .... 

Siiivdi>cl(Ui<i. • . • . • 

Whitby ........ 

H«U. . . 

Bristol. . ^ • . . . . 
'Tai*niouth 

lufoià • . ; 

Dublin. « 



/ 


r c^r . - .'S 


ToirMB>.vx. 


Matelots. 


i^ooe 


^ 5,39» 


* 7»,ooo- 


10,000 


• â3^0Qo 
' 53^000 


. 4,000 
130» 


4^000. 


4^ 


46,o«». 
33iooo 


4>07« 


3ss,ooo' 




14,000 




i4>w 





S4 
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Exportations de.France à ces 

f . Isles , en 1^86. 


. 1 


A Saint-Domingue. 
A la Marriaique. . . 
A îu Guadeloupe... 

A la Cayenne 

ATahago ' 

A ^AÎiU^XiUcie y rien 
âirect.ement. ..... 


4(,700,ocott 

12,109,000 

6,274,000 

578,060 

658,000 


Importa fions 
de c«8 Isles-, 

Exportât foxis 
4 ces Isles. . . . 

Balance 
contre la 
Fiance 




64)34i}Ooo 


110490^ 



Le 3o août 1784^. sous le ministère iu\ 
riiari5chal de Castries , il fut permis auxJ 
étrangers , sous certaines restrictions, dfij 
commercer avecles isles à sucre de France,! 
après une vive controverse pour et contre, 1 
par le moyen de l'impression. En consé-j 
quence de cet arrêt , le commerce de i^U' 
fut comme il suit : 




Importations dans les Isles 



Des Etats-Unis. 
Par les Anglais. 
Les Esp.i^nols.. 
Lès Hollandais. 
Les PorîJicais. . . 

Les Danois 

Les Suédois..., 
t 

ToTAi 



1 3,o55 oooft 
4)5'^»ooo 
3,2015000 
801,000 

laaiooo. 
68,oo3 

4l)O0O 



20,878,000 



Exportations de ditlo, 



Vendu aux Allié 
ricains pour.. 

Aux Anglais... 

Aux EspagnoLi. 

Aux Ha' landais. 

Aux Suédois el 
aux Danois.. 



Total. 
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âSi 



Navigation -pour ce commerce. 



..l 



«• • • 



Sué- 



VaissiaVx. 


Tonneaux. 


3i3 

i2? 


105,095 

9,122 

10,192 

6,471 


34 


2,229 


a, 173 


133,109 



Exportations. 

Airéri^ains • . . 
Français ...... 

Angiai* 

Espagnols 

Hollandai?,etc 



Totaux .... 



1,127 
5H 
i5> 



Toknkavx. 

8S,4o3 
i3,94i 

10,778 

5,856 
1,821 



117,799 



Comme la culture et les exportations 
5S isles en 1786 furent plus c«)nsidé- 
ibles qu'en 1784 ^ les demandes de mar* 
[landises de France doivent aussi avoir 
té plus considérables j mais c'est ce qui 
/arriva pas. 



Ixportations «de toiles de France 
aux Isles . . . • • '. . 



{En 1784 i7,7$6tCooît 
1786 i3,.>c8,Go.o 



Cela seroît cependant arrivé , si l'arrêt du' 
\o août n'avoit pas ouvert le commerce des 
K)lonies aux étrangers , qui y portèrent 
les articles de manufactures , ainsi que 
des meubles et des subsistanceis. C'est une 
grande question de saYoir si cette politîqujp 
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ëtoit bonne ; elle est susceptible de 
des argumens ^ le bénéfice que retiit 
mère patrie de la possession de ses c 
mies 9 c'eist>en leor feurnissanl; lenix^gi 
sions i en leur vendant toul: oe dont 
ent besoin y et en asstntmt la nravige 
nécessaire ponr cet objet. Ce'n'est cect^ 
ment pas pour dm sucre et du ca& 
lea nations établissant dits oolonies } 
sont sûres 4e ces objets' er de* tottteîa 
denrée , pourvu qu'elles soient assers 
pour les payer. Un Eusse j^ nn.Polonai 
aussi assuré d'avoir du sucre qfi'un Fi 
çaîs ouun Anglais , et les gouvememe] 
ces pétales peuvent lever pn^ussi g 
revenu sur Tihiportation àe ce$ >marcfi 
dises , qae, les gouvememe^squx po^ 
les isles. Le hêné£ce particulier ^retxei 
colonies ^ est donc le monopoE^ dk 
ijpprovisiannemmu». Us. est inntUa de < 
qu'en permettant aux colons d'àcÊLeter 
dont ils oal: besoin;,» au^pluaba^grâetd 
première vems^f iU 3eran^ en ^tat de & 
plus dft sucre y ce qui tournera^ £nal( 
an profit de ia oteve patrie, ftffsasx^ 
^elque. i:icbf g^qm^ilb py«99ettt d^^Btf j 
^^Ique soit li^ degr^ d^ cf^^tive ff^ 
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](ïtiîs^eïit porter létir* tetres', les âhrafitsaiges 

de la mêré patrie ne saKn*oÎ€*Le provîsïi^i* 

qtié des denréed qiiË'èife teûr fotiniic; et» 

^ti^éîi periÊint eea afciranfages^ potar sttoîr 

^Itus de sttcre , ôHd pe^* totert de^ ^ retod 

fe possession: dSea^ eoïbniesF dewrâble. Il 

set*ôit l»ejt (jisre teTà^ les f0^ éT^vfissénlf 

leui*s eôteriîésâ tôAfe k fé^fj^é , sti» d69 

. ^rîntfîpé* de Kberté et dé libéralité > il se^ 

/oît méibe eneére i^^tdc de feiré tm pw 

de piliis , et dé lie plti^ srvôir de col^ities^ 

ÏjeA isiès à stiera dé t^Gyutw les 2i<a^ans ^^ 

daiis W IndiiS eecidentàlesF , y comprise 

}ft grande iâlê dé €^ba, ^cmt assess^ consin 

démblès pMÉflbttteraMé ifation indépen^ 

dânte ; et K A^esC p^ loesâiAr de bietf des 

argumeiHl pottiT dlémoMwr ^[tte- l^€mt«ica 

d'une pareille if âftidtt Serait phis: aitania^ 

geusé âtrl Asï^^fk^ atêi^ ï'jraii^iff et ^i» 

Espftgaolé^^y qiâre léi^ possëSislo^ <ibe ees îsleè^ 

Mais pour revenir à Fâ»éc du 3o ao&t ^ 

on peut dire , saiis crainaicbre de «e tromper^ 

que la pc^itique > qui engagea \è maréchal 

de Castrîes à imrilk ks eDhmies y ëtoit 

érronnée^ et qû^elle fet nuisible en pro^ 

portion de^ Tëten^ie dtf edMMree auquel 

èUe donna ËeiÉB. x 



a84 Commerce^ 

liC résultat du commerce de sucrti 
France est à - peu r près comme celui i 
commerce que l'Angleterre iait avec i 
colonies j une grande balance contre ( 
•i-On trouve des écrivains, qui disent <] 
ce commerce doit être considéré solis 
poînt-de-vue tout différent des autres , 
mérite ne. dépendant pas des exportatio 
maïs des îpiportations j j'aî trouvé 
mêmes idées en France j et comme 
est un objet de grande importance dffli 
l'économie d'un Empire , il est bon dw 
«erver , \^. que ï'çLvaîitage qui résultée 
commerce , c'est rencouragement àoni 
à l'industrie de la nation ,* soit dans sŒ 
agriculture , soit dans ses manufactureaî 
et ce sont certainement les exportatiofl5|| 
qui occasionnent cet encouragement, etconj 
pas les importations , à moins que ce nes(ij 
celles des matières prepaières j 12P. quelef) 
véritable3 richesses dq tous les commerce» 
consistent <Jans la consommation des deii'j 
tées , qui sçnt rgbjet de ^ces commerces, 
et que. si une natiqn e$t assez riche poml 
faire une grande consommation desfl^f 
et de cq/é , elle a sûrement le pouvoir d« 
donner de Inactivité à la quantité de scii 1 



Comme jxâ. aSâî 

industrie , proportionnée au "commercé 
auquel cette consommation donne lieu j 
que le sucre soit le produit de ses propres 
colonies ou de- celles des autres puissances. 
3^. Les impôts levés sur les marchandises 
des Indes Occidentales ne foumîssefit àu*- 
cuns motifs pour regarder la possession de 
*<;es colonies tomme avantageuse , puisque 
c'est \^ consommation qitî payé PimjiÊt j 
'et non {)às la possession de ia terre qujl 
produit les denrées, 4®. Le monopole de la 
navigation n'est utile qu'autant qu'il com- 
prend la constriictidn des vaisseaux et leur 
gréement j la possession d'un grand nom- 
'bre de matelots , pour servir d'iixstxumens 
à la guerre , doit être considérée sous le 
'même piointtde-vue que les grandes armées 
russes ou prussiennes , c'ést-à-dirè , cômitilb 
les pestes de la société, les inôtrumt^i d# 
it^ambition (et de ia~ plus greyide ' des mî- 
sères ( 1 ). 5^* La possesision dés islea^à 



(1) Il faut déraciner lés priéjug^é^ei pl*i& inirétéréi 
•n Angleterre \ avant de pouvdit [>eiîsU2(4<?f Us haM^ 
tans à réconHoîtw dette venté ëvitléVite. Ce* j^réjof^ 
•nt pri» naissance dans k crainte d^étré 'xbn,qtt*V pêt 
la Francf ; crainte <^ua U gouveràeiadiitii'^6i nffôrcsi 



#ppre &it pUp^r d^jgimapftfts j(»pîtiiox4w» 

J'agciealjstre ^^ France. X4e^ liabitws àji 
jp^ jrayaume ^eorient péripdiqujeaieiit d? 

à faiseif^fiîtr^ du {vupi:e À S^ipy-jpoffijngue. 

P^te ippiir ^ çplpiûi^s' 4mi^ dp p»fr€rtlkj 
|>08sewÎQn^^ tî*'^^ »PW5 prqiiv-eal: ^w Jf 

Iwi # i^iiUl gr .fW>i* dofts ^agxicuit^r^ dp 
fd^ll;«QWd^ f£^Ue que.p^lle d^ >P%^. d« 

plâos de dépense , de prodigalité et de dettes. le 
l^ortngalj la Sàrdaigne^ les petits£tats d'Allemagne 
ltf^è^!b4Ue y U 7$l»ède 9t le :I>Wi(ma^k .<}|Lt élé ca- ' 
f^ka 4e fie ^^ierKMFe , ^a%r^ ies d^vts \4e leiy 
^v«er«icii9Qnt^Je mai«99iia 4e ^OBy fe ti.9fl,|.fl»js.ai 



^pitâua: âaiïs^ragiicaltare de l'Amérique^ 
pour ^e procurer un commerce dont la 
'balance est de pkis de loo mîUisOttS.âe Uv» 
au diétriment'd^lamèretpatné, tandis que 
l'on ne trou^Fe que la pôïiyreté dans Ij^ 
champs qui deiyënt nourrinles iFiunçaife ? 
7^. 'Si Pou me dk que la i^éesportation :dea 
teardiandisea tdes isks e«t immenae^ €£ 
inême pllus grande que cette balance., j» 
îréponds , «n premier lieu , qu|e M. :Necker 
ttons donne fieu decroire qœœtte néexf 
pbrtation est fort -exagérée; mid&en acoori- 
îlant qù^^Be sôit -aussi considérable qulon 
Toudrdxf: la ^ire paréltFe , la «Biranoe a 
^ttâieté ces- marchandises ^T€m):^de4es/9Bnr* 
ïbre, ^t a payé en eQpèce$ k Jmlance j|ui 
Ihxnt contreellejperdant d^aboord parao» 
tommerce avec rAmériquè* les sfuoaaaea 
mi'ellegaçne ensuite- enles ea^OTtanl^d^niB 
fëKord. Le^bënëfice d-un p^ireiljcommBaxsQe 
à^estautipe é\ko%^i\d!^^^iéAé£^^ 
e^âetmnsp^t.lM^ais dans U^npl^i dte^e^^ir 
tel , la: perte^^t grande. 'Zkms tous Jbs.i:^^ 
iherces ordinaires , tels ique cenx ^^}sà\i^ 
iaitau4evant ,'ou avec iîEsippigiier î^lte^^ 
tire les profits ^aedouftumés du.jcixmw^asii^,, 
sans^ourmr 4ie oapittrac ^fom Ja^wAwç 



jpi- 



1 



titS Commercé^ 

tîon des denrées qu'elle achète; mais/ 
les Indes Occidentales elle est ol^é 
fournir des capitaux doubles , d'; 
pour produire les denrées qu'elle y 
et ensuite celles qu'elle achète. 8**. Si 
dit que Saint-Domingue ne doit pas 
considéré comme un pays étranger , 
lequel la France commerce , ni conune 
colonie , mais conmie une partie d'i 
même } et que ïa balance entre les 
pays est comme la balance entre Pari 
les provinces j ]e répondrai alors que 
une province si mal située , qix*arrêter^ 
4>ours des capitaux dans les aiitres 
vinces pour les porter dans celle-ci , Cji 
faire un acte qui approche de la {qi\ 
d'abordy à cause de son élolgueiiient et 
l'obligation où Ton est de; la faire cultii 
par des esclayes, elle est très-peu sft; 
Si elle échappe aux attaques d'ennei 
européens , le cours ordinaire des éY< 
mens la jettera dans lès m.^ins des El 
Unis. Secondement y elle exige une grai^ 
•marine pour sa protection j et conséquei* 
ment un impôt sur .toutes les. autres, pïj| 
.vinces^ montant à 4S miUi(;>^ £^nnue% 
ment. (Quelle dépense la {possession .de ji 

ExetagBC 



Bretagne 0ec«sîôniiè»t-6lle eu LâiigùedbcT 
$a part de la défense ùoMiliune. En est-fl 
•îaisi de Saint-Domingue ? La Frailoe en- 
tretient pdiinsa protectibn une mâriile dfe 
48 miliions; et Saint-Dômihgtie riè payfe 
pas xxh son poiir défendre là France , ni 
même pour sa propre défense. Selon 1& 
règles .da bon sëtis, la possession d^nnb 
.pareille prôirînce devroiît ôtré regardée 
^ommé on principe dé pttuVreté et dé fol« 
blesse I plutôt que cotHéxé une source de 
^icUeises et d» puîssftneè. 9<»« Téx cônrer^ 
mir cç sujet au Havrte , à Nantes > à Boif-» 
tleani el à Marseille ; et je hUi pas rèfii- 
Ttdntré lin homme qui ait pu mè donnilr 
Aucune kutrë bdîihe raison éii faveur de 
tce système y skicm ^tie Tagi-iculture ^ èàd^ 
iés Indes ocdldèniàlefr ^ i^toit Icibratlvé , et 
^'^lle ne l'étoit |jtid ëri PraAcé. On se iett 
au même àr^nféiit efi Ahjg^étefr^ , et àr^c 
tairont d^ {Uëte^e; Je eôutlézi^ dû fait i it 
jl conduit imttSédiftteiâitetft à la pëfmëiéttfé 
-écbttine 4m impdt» <i'é reëttictibh et dN 
^hibitlù!» «Uf iè« teM%^ dé^rEurèf^ , qtil 
.oblige k$ ji^l^iidi^^à j[>rèéti4Ti^ ^^Hf^"" 

«ffre^'l^iu» «li|>itftttt> |>bta» <H^ d^ IHU 



n 



grande bénëfiçes*^^]VJaia change» cette mi* 
sérable politiqu©^ abolissez tous les iffl* 
,pôts, et même l'peabre d-un impôt surl^ 
terres j mettez - lès tous sur la consotn* 
mation ; proclamiez jla xibsrtb dct cobi- 
MEQ.C3 ; cLpnnez à chaque individu le pou* 
voir d^^nçlore'j —ou , pour parler en d'an- 
tres te^m^, aoco^^Q^ AU Bourboxuiois œ 
,^ue. YX)us avea^ ajqçQ^dé àeSâ;|i»t*Pomingu&^ 
.eÇiyq)iS-;Vçn:e^j3§kJer^:,si le '^grftin et la laine 
ne .rapporteront pft^. un bénéfice plus cofr 
^idérab^.qtîe Iç fruçrc^ et le c^âfe.de TAmé' 
.rlqtie, La pos^egçipi^ d^i^les -à sucre , aiasi 
.f^ichôs et aussi florissa^ites/qué celles de 
-^fiSsfè^?^:^ d'Ang^eÇerre., éblouit Tespê» 
^humaifia ,.quija';ôxamine j^i^»© les choseï 
^quj^ d'un côté , quand :eUé - çoo^îdère U 
:y avigatipn , If^^y^ex^portatioîi , ^et . profit» 
jj^ com^y erçe . ^t; ^ne gpncb^. ' çireulaiiwi. 

*§iujç.idf cps. iDapî^sai;x délQwfii^srde; Il 
' «fe%i^%&rier,'U?ie ftgsic^lîJttftMxgMi^O^fii^ 
g!4e%.jcan9flx jtmçepjcju^jèt'diis i^^mins i* 
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te là Guadeloupe févee la misère de la So^ 
c>gne.' Quand on achète les richesses de 
^Amérique , par l'a pauvreté et la détresse 
le provinces entières , cpmmeift peut -on 
H:re assez aveugle pour croire la balance 
tvantàgeuse ? Je inë me suis servi d'au- 
toi argument contre lés îsles à sucre 
françaises , qui tiè çoit également appli-» 
sable aux isles anglaises j je les regarde 
ôpmme des obstacles équivalens à la pros- 
périté des deux royaumes j et si la perte 
àe TAmérique septentrionale peut serviï 
d'expérience , ce grand et important évè- 
iûement esfune preuve ^e ce que f avance, 
^«-^ qli'un pays peUt perdre le monopole 
â'une çolpnie éloignée et. devenir plu« ri- 
die, plus puissant et plus heureux^ par- 
tette perte îmagïnaîrè î 

Si-ces principes sont justes > et une mul^^ 
titude de faits en prouve la justesse , que 
doit-on penser d'un politique qui dit que 
la perte du Bengale , ou de l'argent que 
les Hollandais ont daiia nos fonds, ruine-^ 
ïoit rAngleterré (1) ? • 
»■ ' ■ — '"-^ — ' ■■ " ■ ■ 1 » 

(XJ'ÇônsSctr sur les yichesï€s et te 'luxé^ ih-f^i 
^7^7; t* 492i« f ôpiUnoïiy<iue?A>igleterre avantla 

■ • • ^ - ■ - ■ ^Ta^' ■ 
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Commerce. 
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iir)wiiniifriiiii( 



Exportations des productions de Vagriculturt de Fmài 
Indes occidentales f en 1787* , 



Vins, eau de-vie , etc. 

Comestibles. . < 

Viandes salées . 

Farines. 

Légume^ 

Chandelles < 

Bois» cordages •/etc. . . 

MatièK-es preihièrés dfe ihanafactupc. . t. . - 

Etoffes, tonmitures, etc. . ^ . • • • -, • • 

Matériaux bruts dés exportations en AJri<itic. 




£z]^ttations du sol . 






IVIarchcndises manufacturées dans le royaume. 
Matériaux comme ci-dessilS ..••.... 

Pournituriesy étoffes ^etc 

Matériaux comme ci-dessus .••••••• 

Exportations en Àfrîqnc . 

Matériaux comme ci-déssus ....*... 



3,869,0€!P l 

4»ooo,ooo \ 
2,000,000 J 



â$,685,ooo 

3,549000 

4,000,000 



Articles ditér» . . » - 

'ToTJLt. 



10,549000 l^gjj 



6,i3»,ooo \ ^^ 



9>OOO>000 

i3,ooo,ooo ; 
ayOoO;Oco 



73)7»' 



Dont 49,^{y,o«>^ j)rôvîerinèiit du sdl et dès manufitctrirés aeKafl 



PêcJves. 

\ il n'y a pas de commerce plus avant»; 
geux que celui de la pêche , et qui rapporti 
un plus grand intérêt pour le capital îi* 



dkmièra guerre étoit parrenue au comble de la ?'<*• 
péril* , est du même geor© j^paje 483. 



jl'y ^«1 *' p^s ^^i ^pi^ pl^s favoraUe à ces 
Iftvantages chitnéricjpies supposas 4^Yoir r^ 
sùlter d'une gran^de marine. Les Français 
pnt constami^ient encouragé la pêche. £çt 
admettant qu'Us aient eu raisyn de iairip 
de SX grands ' elïbrts pour devenî^r ui^ç 
puiss^ce formidable sur mer , ce qui cer 
pendant est très -problématique, Us 09I 
sûrement pris des mesures très -sages , ei^ 
tâchant d-étendre ces pépinières de la pui%» 
lance maritime. 



?éche de Tenre-Neure et cl' 
laud 



^f 



Vaimïavz. 



784 

86 



?28 

453 



TOKNkAVl^ 

36,3ia 
4S,6ài ' 
51,143 



'' 1a plnpan il^s pêches nationales 8ont dan* un é|at fbriî- 
lant; elles cin|)1oyuieiit , €111786: 



Jftur îe hgring , etc. . •••.... 

"^erre-Neuve 7 . . 

Pour la côte d'Irlande, de Dunkcrque 
-Baleine. ...*. 



VAiSSEAVX 



62 

4 



loNNlAVX. 



47.399 

3,74a 
970 



Dieppe fait une grande punie d« toutes ee* pèche» , ayaiit 
« cents 56 viisscaux , coiitehant 21 niille S tenis 3i tonneaux»^ 

I Commerce avec les États-Unis. 

Le CDUimerce que la France fait avec 
les Angle- Américains , est toute la réconaLr 

T3 



pense qn^elle reçoit pour avoir probi 
ment dépensé douze cents millions , 
d'assurer leur liberté. I>es idées chk 
ques d*affdîblîr la puissance Brîtann 
8*étoient emparées du cabinet de Versai 
mais à peine la paix fut-elle rétabKe, 
ces folles espérances s'éranouîrent ei 
remént -j chaque heure , chaque mon 
prouva, que l'Angleterre , en se déba 
sant de ses colonies, étoît si éloignée 
voir perdu la moindre clio^e , qu*ellea 
gagné Immensément. L'exposé de ce a 
merce démontrera: que la France fiit a 
trompée de ce côté-là que.de. î'autre, 

JPeiîdant tvoî$ ans, .l'a» dnns l'aiifre j aranf îa| 
rc'Vohition 'Je Fr.i'rce" les iuiportistioas de] 
l'Amérique seprentnoîTale f:irent de . . . . f p,^, 

Dans les Ltles à suc^e lraii^:aiseg. .,.,,.,.. li 1,100,1 



rinue ..,...»,,, 

^ttô tléslsl^s*. .\ . . ^' . . . . 



B.AX..A,xç|L..'^rr.,; ^ ^ ^ V >^ 



6^4^3,000 



^. ,,.. i?,5sp,o 



Commerçai. s^JS 

♦ me Ces répuMicaî^s, dit Ml Arnotild (i ),• 
Ç;6e grocur0pt .maintenant sur nous mne. 
» balance en argent ,.d^ sept à liait mil- 
à» lions f ave.G laquelle ils soudoipnt l'in.^^ 
5» dustriie anglaise. - Voilà donc *pouT fâ^ 
Hk Ffanoe le necplus ultra djun çommercf , 
sp .don£; Téspoir a pu contribuer à faire 
ar sacrifier <ju€lq,ues cèntailies de millions , 
> et plusieurs générations! d'hommes » I - 

.* , .,. Commerce ^n M-USSÎe^ , . 

' ijQik * swppôsie comm^ttîïéméiit , ^ii ' iA-^glé- 
terre , que le commerce que la France^fkit 
avec la Russie est fort -avantageux, et que 
sa- bala;nce e^t grandement en faveur de^la 
première : il y a aussi des, écrivains- fran^ 

»» ■ ' : — 1!; .. " . ' — ■■ " * — * 

(S) De la Batc^n^. fif* Cqmvietût j i 791 ;> tonié î^ 
p. 234! .Voici le titre développé de ce^ ouyj&s^vitîvL 



Je- recîîerrcliés. dû ^îus ;gfand intérêt» jDe lii* Balance 
au Commerce', çt 4^*^lÀt^^nA cammôrciaie^ 'ékÈé^ 
Heures de la France^ dans toutes les parties, du. 
globe ^ particidièrenteut à Idfin du règne dé Louis 
XIV i èt^urfnpment 4^Ja révolution; le tout àppnyé 
dénotes et tables raisonnéeç authentiques sur le com^ • 
merce et^là navigation^ lu population ^ lé produit 
territorialité t d^ V industrie , le prix du bled ^ le nu-i 
méraire , lé revenu^ ^ la dépense^ et la, dette ^ publique^ 
dé la France' à ces deux époques 'y avec là valeur' dé 
$^ importations qt exporti^pitsm p'rogrèsssikfei 4^pi»iè 
iji^ jusqu'en 1^88 inclusivement ^ ^drM,^^rncûM^ 
«ous-di recteur du Bureau de la Balance diVCom* 
»tprce,;a vol. //i-8^- aveo un vol. /7z-4°< àù tdjlealfti. 
Pulx laliv.' br.. A Payî», che^J9«wo/ï, libraire^ * 

. .-■• - • T-4- " 



$çfi Commerce, 

çais qùî prétendent la tnêmë chose ; • 
suivant montrera jusqu'à quelpoisr < 
croyance est conforme à U Térité : 

SBIportationt de BoasieenFrapcei itn ivSS* • . f 6,8711 

. Il faut remarquer que ceci n*est que 
qui est porté dans des navires français, 
plus grande (lartîe de ce commerce se 
ç.4nt dan« dç4 yaî^tieai» anglma ^ h,i 

Nuvigatîoit. 

tes lecteurs modernes n^ont pas besoi 
d*ayoir beaucoup d'inqtdëtude sur le ç 
^erce ou sur la navîgaticm d*a.ucun pays; 
iQs peuvent Str0 assurés que Pei$^ri>t dç tru^ 
fîc qui s'est emparé de toutes les nations^ 
rendra les gouyerneqieiis fort attentiâ ^ 
C^ qui regarde leur commerce , quorqu'itt: 
laissent en mê.me teias leur agi^içulturç 
dans le dernier degré de pauvreté et de né* 
glîgence. Toutes les autorités que j'ai trou: 
i^aes p touchant la navigation dé la France^ 
sontj fort iançiennes j les personnes curien*, 
ses dé ces spéculations seront peut-ê£r|( 
bien-aise^ du détail suivant :' 



Coftimetcffm 



. ^97 



''aissMux sorte* des port* Je France , en 1783.' 



t ^eyan! et la cùte de Ba barie «... 

de la badine 

d^ huren^. .^ ...,.•««•«.,,.....«, ^\ . 

d^i iiisuj'iert'fia ;....• ,., 

lif SartTaîgae. ; .'. . *. .".' 

POcéan et' la M^iterra^née. 

de la monié 1 

oùes les parties de l'Europe er les Etats-Unis. 

^ Imle^ ocçî€ieT\raleH .1 »... 

iSduégal et la côte de G;nn«e 

les Tnùes or' enraies I la Chine» lesîslesde 
Bce et de |3;(^urbon , par lea. compagnies ou 
Ifeuent^. ••• 1 •••'...•••••••.• » • « 



3» Toute sa nftTigatîon^ en ft'anre et en Amérique , soir par k 
k di»' ^aiR^eàux fraùçab ou étrangerj » uionte à 9 mille 44^ vais- 
[]^ jj($ i5si tonneaux. 

Cabotage ^ la même ifnnée* 

tespfsaa^ \ I..', t ■ . 1 Plm'. i i n II' !i, , i 



Vaissealx. 


roNNlAU.: 


3^5 


45î>85 


'4 


3,3b 


3Î6 


, . 9 '' 4 


4â> ■ 


a7»v 


''*ii 


i.?8? 


a,b6ai 


1 1 ,596 


4:^a 


4") 4^ 


9,0 .a 


^ 


•9^ 7^5 


ipj 


.^5,227 


e$ 


37,157 


8,594 


5i(>„a79 



pa(U( français. 
^ éttin^ersl.. 



V^lSfSAVX. 



00 



ToNN»!.\VX. 



a»7|a 



22,42i> 



1,000,408 




>f «iruparott contenir nn al grapd nombre de vaisseaux 
^t« se^ibie indiquer nue ces petits vais.^ait sont em] 
^pelconane , sui; l^es cotes de cette Isle. 
Je port des bàrimens « il paroît que ce r.e sont c«i«re r 



ployos a uï\£ 

: guerre que des clin. 
^ 'environ trente t"' 

» p^««l;e du'maqttOreau d^à^eu-pr^:^ dix touupaus. 



-.. , _- parou 

î teux empjoy.és àla piôcuiçjilù lîarong sont <?envîron*tr^nte tOilr 
>•*- «t iïa pèiç»*e duinaqii "' ' " 



1 



n^ 



Commerce. 



^ 



^ 



La navigation d'Angleterre ^ pour une année, 
?>o septembre 1787 , fut ; • . .^ 



Anglais ^ 

Eco sais. * ,. 

De II com^iagnie des Indes, 
Irlandais 



VAISSEAUX. 



8711 
54 



10,4^5 



TONMUV 

60^ 



^.'5>'>^)j 



sans comprendre le commerce des Indes occidentales 9 ni ce)ui|ii| 
de I*^Amerique sepfentrionafe , ni celui de rA.fri(j^ue et de TÂin 
seaux de la compagnies exceptés. 

Progrès du cornmeKçe . d.e, .France . f ij. 



Import ATioNs.jEn 



Depuis 1716 ju.>iq««;n 1729-, 
«loyen par au.-. ... . 
17:^1 jns<i'.i*en J7'*»2 , 



eu paiv,. {au^ 



J7>3 

37)6 

i7fc> 

17+9K. 

17.56 

1764 

1777 

1734 



pai*. . 
guerre 
V i.73û,^*ai.\-. 
1740 , guerre 
*. rH!^ 9-paiju^ 
* 1763 , guerre 
'j 1775, paix.. 

, 1783 , paix. |3oi,72 



. 65.079,000 

,8o,i9i>,o8â 

75,600 000 

iQ^iO i5*o :o 

ii:î.8o5,ooo 

•.«^55,555,000 

'i^>. 778,000 

i65,i6|.,ooo 

35,000 I 

7,000 
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Il ne sera pas inutile Jïé comparer cêîà avec le commerce à^X^ 



Anj»éis. 



1717 
172.5 
1735 
1738 
1743 
175^ 
1763 



Importations. 



6,346,768 
7,094.708 
8,160,184 
7.488,960 

7,8o'î 353 
8,626,029 
1 1,665 o36 



Exportations 



llV. SlCil 

9,147,700 
i3;5i4,,44'1j 

!n,2,^n,4p5 . 
14,6^3,653 ' * 

T4,264"6»4 

i6,i6d,i8i 



Ank^es. 



1771 
1783 

•178^ 
1788* 
1785* 
179Q 



Importations. 



liv. steri. 
12^821,995 

,a3, 122,2^5 
16,279,419 

'•i7;8o},ooa 
18,027,00a 
i7,8'>i,oco 
i9,i3O)O00 



17»« 

M 



( I )' M. AvP.ould , du Bureau dé la h.ihmcê du commfrce i. Pttrîs.y ^^^^iJL 
sur qitellc autorités que la pavigation angtai^e.><ïrr*î7t9, ^ait 4» *>'^^<f°'?!^ 
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" Com7nâ7y^6» ^9o 

QoTntaehi balance y 'ovLÏe^iàée^ ,àe ba- 
lance sont très - cliitoërîqùes , nous trou- 
verons , en comparant les^ deux colonnes 

/ensemble, que le commerce 'd'Angleterre 
n^a sonffert aucun déclin , maïs qu'au con- 
tl^ire il est plusgrand que jamaîs } il faut 
Cependant observer que ses progrès n'ont 
pas étë aussi rapides que ceux du corâ- 
mei'cé de 'France, qui' datis le dernier 
période a été trois fois et denïî plus gra,nd' 
que dans le premier j au lieu quô le nôtre 
n*a presque fait que doubîer. Le com- 
inerce de France est prespre double , de * 

\- puis^ la paix de 1763 j maî^ le nôtre n'a 
pas fait tant de progrès. Or il est remar- 

|- quable que tes améliaratîôns , qui cotleç- 
tivement sont clés signes de prospérité na- 

5 tionale , ont été , dans cet espace de vingt- 

^ neuf ans,' beaticonp plus considérables en 

' Angleterre qu*en France j ce qui est une 
pt'euve âsséZ évidente qti'é ces améîîora- 

► tidiçis- et <3ètfcé prospérité dépendent de 
^uëlqiî^ e^tre-'-clibse^ qùi^" du commerce 
étrange!^ yey>\ tomme toute Ta fiprçe de cet 
argtimferit; esb'ïbndée siin des faits, et non 
pasisiir là' tfe^one ou 'supl* opinion , elle 
«evroit-ait^êter- cette fureur aveu-gle pour 



le coomiercf I qui^ peut-êti^a 4té jdu» 
nestp à l'Europe que tous les autres 
ensemble. Ou voit donc que le cam 
de France a fait des progrès rapides j 
nous avons montré, dans un autre lU 
que son agriculture n'en sjvoit £kit qwi 
peu ou point j au contraire , Tagricaltiaf 
d'A^pgletexre ^ quoique rarement protégé^ 
du gouvernement ^ a. fait de' grande V^nÀ 
grès 9 et son commerce n'en a fait qu 
très-pçti. 

' Ajoutez à cela la grande Supériorité d4 
dernier royaume , en fait de prospéji» 
nationale, et vous seress pleinement cgb^ 
vaincu que la leçon y donnée p^r de paç 
reils faits , n^^ pas besoin de commenuùbrfl^ 

Du traité de commerce enti^la Qriinde^ 
Bretagfije, et la Frunce* 

Je vais mettre devant les yeux du lec* 
teur le résultat du traité, selon les regiâ-^ 
très de la ^o^uMifi d'Angleterre, et selon 
ceu3^ du bureau de la balance du corn' 
merce à Taris 5 Je, dois cependant remar- 
quer que les deriûers sont beaucoup pia$ 
,'Ç3:acts que les premiers } et , quand il Si 



Commerce*. toi 

trouvera des chbfeès contradictoires , je 
à'iiésiterai pas à m'en rapporter à Tauto- 
Û\é française j car il est certain que Tes- 
tiHaàtioh de ^toeiques articles , dan^ les re- 
ntres anglais , ressemble à celles qui ont 
été faîtes du lems de Charles H> quoiqu'il 
sèit connu que leur yaleur a quintuplé. 



I 



REGISTRES ANGLAIS. 

EjcrojtTjirxojra des Marchandises anglaises 
éh France, 



xyyo 
1771 
177a 
1773 
^774 



Ur. sterl. ». 
83ai3 iS 
0^,2:^1 7 

e.534 i3 
,370 13 
y6^ l3 



4 


1784 


5 
6 


178? 
1786 


l 


iS 


a 


1799 



liv. sterl. s. d. 

93,763 7 » 

H4>8o7 19 5 

•343,707 H IQ 

713,446 14 *1 

o84,)ioo 7 1 

83o,377 17 o. 



. L'augmentation , dans les années 1785 
et 1786 f peut être attribuée à la rage d'a^ 
Toir toutauglais^ qui étoit ^ofa à soa 
Comble : dès que rhohneur de la nation 
fut assuré I et qu'elle eut effacé la hont^ 
de la guerre de 1756 , par les succès de 
celle de l'Amérique, une prédilection potfar 
tout ce qui étoit anglais s'empara rapide* 
ment des esprits. Afin de fiiire voir quelle 
est la proportion de marchaudises que 
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nous exportons en France , comparatif 
meilt à nos exportations dans les aut 
parties du monde, je vais en insérer ' 
totalité , fondée sur les mêmes autoiités^j 



Hir. tted. s. 

^ ••.«•... i2|053^90o 3 

1^88 ,..••• 12^^24,719 \(i 

17S9 ^..•.. i3,779,74o 18 

1790 • •••••• 1499^^ }^^^ ^ 



1786 

1787 



Nous savons que toutes ces somi] 
sont inexactes; mais nous pouvons.su| 
poser que Tinéxactitude est la même ubÎI 
année que Tautre , et conséquemment 
comparaison de l'une avec l'autre est \ 
exacte. J'ai pris les comptes suivans 
les registres de France avec beaucoup d'af^j 
tention j et comme on a levé des droits] 
sur tous les articles , il peut arriver qu'il y I 
ait du plu&y niais il n'y a pas de moiiu* 
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RÊGIS-TRES FRANÇAIS. 

IxjpoKTUTioNs d^ Angleterre en Trance 
r.: ' . en ty88. . : .. 

liv. toum. 
Sdîs, Charbon de terre et matières brutes, , 

1q Charbon de terre monte seul k 

Dr" »... • • . ■ .... 

•6,000,000 11 V . . ; . , . j . . . 1 16,553,400 

Autres matériaux ^ qui ne sont pas direc- 
tement les productions de la terre . • • . 2,24^,5oo 
Marchandises manuiacturees. •..•••••• 19, 1 01 ,900 

Manufacturés de l'industrie étrangère,. 7,700,900 

Boissons « •.••••••• • • . • 271,000 

Commestibles' J Yels* que la viande salée, 

Beurre , etc. •• 9,992,800 

jDtoguès ..,..•.' • 1,995,909 

ÏTpiceries. •••...•<....• •••••• 1,026,900 

lE(étail et Chevaux ,....• 702,800 

, Tabac .... . . . . . .^. • • • ..••.«.«..... v. 843,100 

i Articles divers* . • 187,200 

> Cotons et. Marchandises dés- Ifides occi- 
dentales , ppô^^. : 

^T'« t A't. r'.l. , ..V.'.. . ... 60^621,900 



' '. 


-no.;!" rr ; • • 




. 


•#••1 


•*[ M^'\ «"'t.!/ f'-.' 




.ci;.; 


i: 


' ' i' ' "^ ^ 


^ ■ 


-) .-> .%ii.: ;:•- . 




•».■,.'> <• /il 'ûj. "► . 




.0..;^ .::-'■:. • • 


* 




j 


'z i* cic^ j ; .. , 



èv. ;.■■•:^.Hp 



$<4 



Cvmtmrcè^ 



en ij88. 



Boi«| Charbon de terris et iiatiéVe& brutes. 
Autre! matières brutes, qui ne sont pat di- 

rèctemeni des productiout de U terre* 
Jdarchandise'Si des Manufactures de 

Franoe •••••é.* ••« ••• 

JnliitcliâtiiSses de rindustrié étrangère, « 

Boissons. • •••••• » 

^Comestibles. .' • • .•*••;«" 

Drogues. ••••••••• • • • • • ^ • • 

Bpiceries, aucunes 

iBëtail et CbeTâùk ••••••••• 

Tabac • 

Articles divers « «••••••tf. 

Coton des Indes occidentales r • 

JbEarcKanSises ii% Indes occidentales • • . 



bv. 



759,1 
4ta97r 



•TOTA !.. 



3o,45S,i 



Ejc9LtcATiow» — — Tomtea les marduutdises wà 
nufacturées , tant anglaises qu^étraagères ^ imponél 
par les marchands angtais | ont été eslinsées au bk 
MÉL tiers au-dessous de leur Talear , oe qui £ût vâà 
addition de 3^238j|8oo 1. Les eaiporuttons de Fnad 
doivent austi être plus conaidérablea par le mojsnil 
la contrebande ) etc. etc. \ de sorte qu*il y a lieu k 
croire que le Téritable état dea eoiB]ptes entre les deos 
«ationa <St coa^fts il suit i 

£q^pOtatî(MI| 



•_l 



1 



Bkt>ojrtat!ûiis d^Angletet-re en France. 63,âà7,6oo^? 
'" ■ de France en Angleterre» • • • » ^3,847,470 

S^tAisrcE contlre la Ftance • • • ^9}^o^ i3q! 

f otal des Expôi^ta tiolis d^Angleterre en 

' France en x 789 *»#*••• •*w.è*«*. 58,oôo,ooo^ 

ViUo de Manufacture An- f 1 j^ii . ^ . , 3â,ooo,ooà 

glaire enk ••••»• k • * ••• < 1 780. * , * ayjooo/ooo 

^1789.... 23,0005000 

Il paroît par-là que. les douanes des 
deux nations ne différent pas matérieUe-*. 
^[lent dans leurs comptes» 
• Je suis plus content de Ce conipte , qU0 
fû étoit , comme la chambre de commerce 
fe Normandie se Tétoit imaginQ> beaucoup 
plus en faveur de l'Angl^erre j car il est 
[lius probable quç ces bénéfices continue-* 
font, que le traité sera renouvelé > et 
Bônséquemment que la paix entre les deux 
ftations durera plus long-temSfc La balance 
ies articles de manufactures n'est pas dat 
plus de quatorze millions j ce qui est bien 
Soigné des idées des Français} et^ seloit} ' 
là nature des choses, elle doit diminuer^v 
Les 18 millions de matières brutes et dôf 
dxarbpn de terre , au lieu d'être une im-^ 

TomellL V 
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portation nuisible à l'industrie françaî»* 
lui est au contraire avantageuse j les Fran» 
çais la regardent eux-mêmes comme telle, 
et sont fâchés de l'ancien droit qui existe 
sur l'importation du charbon d'Angleterre, 
assurant qu'il ne d^vroit pas y en avoir. Il 
y a pour lo millions d'importations, et une 
.balance de huit objetë indirects d'agri» 
culture , tels que du grain et de la viande. 
Quand un peuple gère 3on agriculture 
d'une manière si absurde , qu'il n'est pas 
en état de se nourrir lui-même , il doîl! 
remercier ses voisins de ce qu'ils veul^t | 
bien le faire. Les matières premières ott | 
bizutes, y compris les drogues avec tej 
bétail , le grain et les chevaux , font pre«- ! 
que toute la l^lance, quelque considé^i 
rable qu'elle soit , payée à l'Angleterre sur 
le total ; et comme il est aussi avantageux j 
pour la France d'importer ces objets , q«e 
|>our l'Angleterre de les exporter, on dent 
3Fegarder la totalité du commerce , tant 
|)ar sa balance que dans son étendue, 
comme accordant des avantages récipro- 
ques , et tendant conséquemment à avancer 
la prospérité des deux royaumes. Il y a 
néanmoins une circonst^ce dans laquelle 



P^^en laut debeaucoup que les cl^qBe$ soient 
Iféciproqnes , et c'est dans ïes paîemens,; 
{ies Français sont payés po^ leurs max« 
çbaindisi5S, quelles qu'elles puissent être ^ 
|p}on Taççord qu'ils opt f3.it j ipais il n*e« 
pst pas de même par rapport aux Anglais» 
ïjes manufacturiers de Manchester se plai-. 
gnent beaucoup de la mapière dont ils; 
Ipnt traités en France , non-seulement par 
icapport au paiement ^ mais aussi à cause 
)4u manque de confiance , puisque le^ \ 
jjrdyes de marchandises qu'ils reçoivent 
Ijiprpuyejit toujours des contestations et 
l^es déductions de la part dçs négocians 
feançais , quoiq^u'ils les exécutent areq 
^actitude çt selon de? échantillons.donnés; 
^. en, rendant justice à la ponctualité dea 
4niéricains , des Allemands, etc- , ils fpnt; 
l^ès-peu de <;as,en général du commerce 
4e France. Il en, est ^e même, des manu* 
façmr;ers4e Birmingham, qijii assuf.entqtu^ 
le traité de commerce n'a été àiaucum 
avantage à leur ville j les Français ayant , 
levant le traité , pris autant de leurs mar- 
chandises en contrebande , qu'ils le fout 
actuellement par un autre canal ; avec 
^tte Ài£férenceque lesikcteurs hollandais ^ 

Va 
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allemands ou flamands y à qui ils aTôîâ 
à faire auparavant , paydîent mieux ^ 
les Français. Ces circonstances diminna 
grandement le mérite apparent dû tniîi 
que Ton ne sauroit proprement éyaliitt, 
moins de savoir le montant de nos expoÉ 
tationg pa;:* la contrebande, avant qui 
existât. Les manufacturiers sont certainï 
znent les meilleurs juges, et dans tout 
royaume ils sqnt d-^accord pour le od 
damner ^ ou au moins pour assurer qtie \ 
n'a été qu'un changement de canal fi 
qu'il n'a pas du tout augmenté lès expOF 
tatîons. On ne sauroit cependant doutt 
de son avantage, sous un poînt-de-T* 
politique , puisqu'il tend à* établir TainM 
et des liaisons entre les deux pays j caiï 
seule chance qu'il a de maintenir la paiXj 
est d'une beaucoup plus grande valeur qi 
dix balances telles que ' celles -que dou 
avons vues au bas des comptes précédefis* 






1 

j 
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CRAPITEE XX. . , ' 

• ' t 

Manufactures de Fran c e; -^ 

X-iES notes que j'ai prisés, dans touteit 
-les villes considérables de France, sont 
i:rop nombreuses pour les insérer ici. Je ne 
ferai donc que toucher sur deux ou trois 
^es points les plus importans^ 

Salaires^ , / 

Le salaire des ouvriers, taux moyen. ^ 
dans toutes les fabriques , est de 26 sois* 
— Des ouvrières ,16 sols- — Des fileuses ^ 
9 sols. Ce salaire est sans doute beaucoup 
au-dessous de celui des manufactures d'An^ 
gleterre , où je crois que les hommea 
gagnent en général 40 solsj les femmes ^ 
18 sols, et. les fileuses, 12 sols 6 dèn. ^ 
comme jel'?i fait voir dans les Annales^ 
d'Agriculture, La grande supériorité des 
manufactures anglaises sur celles de 
France, jointe au haut prix du travail ,^est; 
un sujet d'une grande importance poli- 

y3 
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tiqtie j Car elle montre clairement qne d 
ïi'est pas le bas prix nominal du travÉ^ , qui 
favorise les manulactares ^ piiisqu'elles 
fleurissent davantage là où le travail est 
néniinalement le pltïs cher j -^ ]^eùt-êtTe j 
xnêmen*est-ceque pour cette raison qu'elles 
fleurissent^ puisque le travail e^t êïï général 
téellement aujplus bas prîx^ dans les en- j 
droits où il est nominalement an -plu^ haut; 
la qualité de Touvrage et la perfection du 
travail entrent grandement dans ce calcul ; 
et cela doit beaucoup dépendre de Tétat 
d^aisance de l'ouvrier. Quand il est bien 
nourri , bien habillé , et entretenu » dans 
tin état de vigueur et d'activité , il fait 
éon ouvrage infiniment mieux qu'un 
homme , à qui sa pauvreté n'accorde que 
très-peu de nourriture. Il y a certainement 
Beaucoup de luxe chez les gens qui tra- 
vaillent aux manufactures en Angleterre î 
îl n'y en â que très-peu chez lés ouvriers 
français j ce mal apparent s'eàt si ï-éguliè^ 
tement accru , avec la prospérité de6 £^ 
l)riques anglaises , que j'ai de la peine à )è 
regarder comme un mal assez graind pour 
exiger des lois répressives , ce que quct- 
qties écrivains tfût fort màl-à-p'ropoa dev 
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teandé. H peut, à la vérité, en résulter queU 
ques inconvéniens j mais ils sont si étroite* 
ment liés avec les sources de la prospérité \ 
^u'il seroit dangereux d'y toucher. Le bien 
est souvent caché sous un m^l apparent '; 
et , en remédiant au mal , il seroit possible 
qu'on détruisît le bien. Il en est quelque* 
fois ainsi dans le corps naturel j et je croils 
que c'est souvent le cas du corps politique» 
Il y a une circonstance remarquable dans 
' l'agriculture ^ ou plutôt dans récoriomie 
domestique de France j c'est que la culturç 
du chanvre et du lin , pour la consomma- 
tion du pays, domine dans toutes les parties 
du royaume. La question de savoir jiisqu'à 
quel point cela peut être utile ou nuisible à 
la prospérité nationale est curieuse. D'un 
côté on peut dire , en faveur de ce système ^ 
que la prospérité nationale n'étant autre 
chose que la prospérité réunie de familles 
particulières , si cette économie est avan- 
tageuse aux simples individus , elle doit 
aussi l'être à la nation en général ; 
qu'elle est indubitablement utile à la famille 
d'un homme pauvre,parce qu'il vaut mieux 
occuper constamment les femmes et les 
enfans à habiller toute la famille , qu'être 

y 4 
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©blîgd (l*aclieter tous ces objets à prîxd^i 
gent , chose que cet homme ne poTinroit 
toujours faire. — ■ Par le moyen d'une 
reille îndustrîe,une pauvre famille est 
îndépendente que sa situation en est su, 
tîble. Tous ceux qui lui appartiennent soi 
outre cela , plus chaudement et mieux 
tretenus , par rapport au linge , que si 
ëtoîent obligés de Tacheter j car tout c 
qui s^achète à prix d'argent se consoimiil 
avec beaucoup phis d'ëconomie que ceçB 
provient du travail des mains. 

Cesargumens sont incontestables ; œi 
pendant il y en a d^autres qid mériteni 
attention. S'il est vrai que la prospériti 
nationale dépende de la prospérité indinJ 
duelle , et que tout ce qui porte PaisaDC» 
dans la chaumière du pauvre ajoute €E 
proportion à la masse des jouissances na*! 
tionales , on doit également admettre qnt 
ce qui rend une nation florissante et riche 
fait refluer sur la classe indigente une 
grande partie de ces richesses j et que con- 
séquemment , si les manufactures particn* 
lières de cette nature sont nuisibles à h 
grande masse d'intérêts nationaux , col» 
lectivçment pris^ elles doivent, jusqu'à m 



J 



Manufacturas] 3 1 5 

^feertâîn point, l'être aux intérêts de chaque 
individu, pris séparément. Une société 
3xioderne fleurit , par l'échange réciproque 
âes productions de la terre pour les manu- 
factures des villes , par une liaison natu- 
x-elle des unes avec les autres j et Ton peut 
remarquer qu'une nation prospère , en 
général, en proportion de l'échange rapide. 
4ie ces denrées, occasionné par une grande, 
consommation. Si chaque famille d'un 
pays possède une portion de chanvre et de 
lin assez considérable pour fabriquer, pour 
«a propre consommation, tous les articles 
de manufactures qui dépendent de ces ma- 
tières premières , la correspondance avan- 
tageuse de la campagne avec la ville se. 
trouve interrompue , et il n'y a plus de 
circulation. Car,si cette pratique est bonne , 
en fait de lin, elle l'est aussi en fait de 
laine ; conséquemment chaque famille aura 
un Bombre suffisant de moutons pour 
ses étoffes de laine j et , si chaque petit 
village a son tanneur , la même supposi- 
tion peut avoir lieu par rapport au cuir., 
JJn aupent de vignes pourroit fournir toute 
la boisson de la famille j et ainsi , par la 
seule industrie domestique , on satisfera à 
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tous %^% besoins , et une pauvre li 
( cette épîthète ne lui conviendroit certj 
tiement plus ) n*aura pas besoin d'aller 
marché pour y rien acheter. Or , si ellei 
va rien acheter , elle ne sauroit non 
aller vendre ; cette partie de la théorie 
absolument nécessaire, car la ville ii*î 
faculté d'acheter qu'autant qu'elle a o 
de vendre j si la campagne n^achète 
de la ville , là ville ne peut rien acheter 
la campagne. Il est donc évident , par toi 
les combinaisons sur ces sujets , que la 
vision des terres en petites proprii 
attaque toujours l'existence des viil 
c'est-à-du'e , de ce que sir James S tu 
appelle les 6ras libres de la société 
homme de la campagne, vivant sur 
petite terre , avec sa famille occupé 
manufacturer ^tout ce dont elle peut av 
besoin, sans échange, liaison ou con 
pondance avec qui que ce soit , oiïré à 
vérité le spectacle de la félicité champ^ti 
mais elle est d'un genre tout-à-fait incoi 
patible avec la prospérité d'une socii 
moderne ; et si la France étoit ainsi c(A 
posée, elle deviendroit la proie duprenu 
«ggresseur. Pour adopter un pareil s)^-. 
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imé , il faiidroit que tous les impôts oe*- 
iassent^ et consëquemment la force publî- 
|t3ie serdit anéantie. Toute la routine de la 
ie pourroit aussi bien ee pratiquer sans 
irgerit qu'ayec de Targent; et celui qui 
'ailroit que des terres ou des denrées né 
-pourrdit payer les impôts qu'en nature j 
«DU , pour parler en d'autres termes , il 
aa'en pourroit pas payer du tout. Donc 
quelque plausibles que soient ces argu- 
xnens> en faveur de ces manufactures pri- 
-véés, il. existe bien des raisons pour les 
c^ombattre. 

En pafreîl cas , il vaut mieux s'en rajn 
çorter aux faits qu'aux argtimens* Les 
1>asses clauses de la Fraiice ont abondance 
dépareilles fabriques, et sont misérables. 
Les basses classes de rAngletcrre les ooii- 
aïoissent à peine, et sont fort à leur aise-; 
^naisen Galles, en Ecosse > en Irlande, et 
^ans quelques-uns de nos Comtés les plus 
en arrière en fait d'agriculture , ©n y 
fcre^ye ce «ystâme ; et ce son t précisément 
JéS plus pauvres pays des trois royaumes. 

C'est avec regret que je me vois oblîgjé 
de différer si souvent en opinion , sur des 
sujets politiques, avec un homme d'un 
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mérite aussi distingué que le comte âô 
Mirabeau : mais il est absolument en Et- 
veur de ces manufactures privées et éparses> 
avançant cette étrange assertion z « Lea 
>5 manufactures réunies, les entreprises de 
» quelques particuliers, qui soldent des 
» ouvriersau jour la journée pour travail*- 
3> 1er à leur compte, ne feront jamais un 
yy objet digne de l'attention des gouverne^ 
» mens (i) >'. S'il y a quelque vérité dans 
cette idée , les fabriques établies dans les 
villes dans lesquelles un maître manufac- 
turier emploie les pauvres , ne valent rien* 
Celles de Lyon , de Rouen , de I jouviers, 
d'Elbeuf, deCarcassonne,de Manchester^ 
de Birmingham, deSheffield, etc., ne sont 
d'aucune valeur , et ne contribuent pas 
à la prospérité nationale. Ce seroit faite 
perdre du tems au lecteur que de réfuter 
formellement de pareilles opinions. Les 
faits sont trop palpables , et les arg;um.eB« 
trop évidens , pour nous y arrêter. 
»■ .1 , 1 II . . I ' Il I ^ 

(i) De la. Monarchie Pruwenjie , Tome III) 

page 109. 
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^ê Vinfluence des Manufactures sur 

' V Agriculture. 

y 

\ NonMAWDiE. — De Rouen à Barentin: 
-^ Un beau sol , et beaucoup de manufac- 
tures j mais la plus détestable agriculture 
que j'aie encore vue j tous les champs 
pleins de mauvaises herbes* v 

Y^vetot. -r- Une belle étendue de terre ; 
à peine peut on trouver un sol plus gras et 
plus profond, mais il est misérablement 
cultivé j exception à la règle générale de 
France, où les bons terreins sont ordinai- 
rement bien cultivés j les récoltes de ce 
pays forment un contraste avec le sol. 

Havre u — Tout ce pays, depuis Rouen 
et le pays de Caux, est une région plus 
manufacturière qu'agricole. Les manuf^ic- 
tures sont les objets dont dépend la grande, 
population de ce canton , les fermes n'é- 
tant qu'un objet secondaire. Le nombre* de 
petites propriétés ( conséquemment la po- 
pulation est très-grande ) est cause que le 
prix et la rente des terres sont beaucoup 
au-dessus de la valeur de leurs produits. Les 
sçigneura divisant aussi leurs fern^es seloiv 
a^é \% hawsse des rentes les y engage 5 
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mais ils sont souvent obliges de dëfiçn^lNl 
de la prospérité des fabriques pour la rente 
de leurs biens. Tout le pays forme tm 
^ectacle très-eurîeux ; une- vaste fabrique < 
luie infinité d'emplois > et un£ population 
qui a absolument été nuisible à Ka^icnl* 
tare. C'est précisément/ce quiexiste dani 
le pays de Caux, dont le sol peut être re 
gardé comme un des plus fertiles-de France^ 
Si son territoire avoit été misérable oi 
jiride ^ il en auroit résulté un bien y cai 
l^ fabriques Tauroient. couvert/ de moîs^ 
sons. Or les fermiers du pays de Cauj 
sont non-seulement manufacturiers ^ iBai4 
ils sont aussi négocians ; les riches <l*en4 
ly'eux s^engagent dans des spéculations <iaj 
commerce au Havre, particulièrement 
dans le commerce du coton , et quelques^ 
uns dans celui des Indes occidentales. C*€s1t 
une circonstance très -- pernicieuse 5 car* 
l'amélioration de leur culture n'est jamai» 
Tobjet ou le résultat, de leurs richesses j, 
ils ne pensent qu'à s'engager de plus en 
plus dans le commerce et dans les majiu^ 
fcçtures. Quand ils ont une part dans une 
cargaison pour rAjaaérique | ils ne s'em- 
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errassent guère que leurs champs soient 
couverts de ronces ou d'épines. 

Bhetagk£. — Saint 'Brieuc. — Renco'h- 
trànt.iciun marchand de toile , et quelques 
personnes bien instruites , je pris des ren- 
«eignemens sur l'état de Tagriculture dans 
la partie centrale de cette province , et 
particulièrement dans les cantons où la 
inann facture de toile (qui est la plus consi- 
dérable de l'Europe ) est en activité. Tout 
ce que j'en avois vu étoit si misérable, que . 
je croyois que les autres parties- pouvoient 
être meilleures. Je fus informé que toute 
la province étoit dans le même état , 
excepté Tévêché de Saint-Pol-de-Léon j 
que là où la manufacture de toile étoit 
établie , l'agriculture y étoit encore plus 
négligée | parce que le peuple comptoit 
entièrement sur cette manufacture ; qu'il 
^toit impossible de remédier à ce mal, 
parce que les habitans ne pouvoieiit pas 
faire les travaux de leurs fabriques , et 
cultiver en même-tems les terres j que 
comme lés premiers étoientplus importans 
pour eux, ils négligeoient l'agriculture j et 
qu'il y avoit des landes immensément dwu 
fes parties pii étoiePJt ks fabriques. 



1 
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Lorient. — J'entrai encore îcl eil CoîlveïSi 
sation sur les terres de Bretagne ^ et Poil; 
m'assura qu'il y . avoit d'immenses landed 
dans le pays où étoit la manufacture de 
toile > à Pôntivy, Loudéac , etc. , etquô 
les terres cultivées étôient dans tin pauvre 
état, car les tisserands sont les plus mau* 
vais cultivateurs de la province* 

Auvergnac. —Une personne^ quîcoilfc 
noissoît parfaitement la Bretagne, in'in* 
forma que ses fabriques de toile étoient 
dans les parties les plus mal cultivées , cô 
qu'il attribua à ce qu'ils semoîent toujourt 
du chanvre et du lin dans leurs meilleures 
terres > et qu*ils néglîgeoient le grain ; mai* 
que , dans lés endroits où il y avoit diî 
grain, comme dans les environs de cette 
ville , ils comptoîent dessus , et n'étoient 
pas si ardens pour le lin et le chanvre. 
' D'Elbeuf à Rouen, en Normandie, c'est 
aussi un désert. 

M. Tabbé Raynal a remis 1200 livres à 
la société royale d'agriculture de Paris ^ 
pour servir de prix à la question suivante : 
iTne agriculture ^crissante iriflue*t'eiy 
j^us sur la prospérité des maniifactures ^ 
^uç r accroissement d€9 manufactures /^^ 



'à pfo^pêrîté de V agriculture? Je ne jm'in* 
[ûièttB {)a3 comment les écrivains qui com* 
^ttront pour le prix décideront cette ques-^ 
ion j mîais les, faits que je viens de citet 
)jàroisôent ilous mettre en état de l'exa^^ 
niner. 

Je croîs que la France ^ dejpuis lS5o jus*- 
jU'eii i 7^0 > a possédé les tnaiiufactures leà 
plus florissantes dé TËUrope ; elles étoient 
XL considérables > et il en reste euîcore de si 
Importantes > qu*il ne faut qu*avoir rccour$ 
il des faits pour répondre à cette questio)a ^ 
en tant qu*ii s*a^it de ce royaUmè. Qu'^ 
lait ce siècle de la prospérité dés mahufaç^ 
lùres pouf ragriçuiture? je jpuis répondrai 
êta toute sûreté , rienw Tous lés -reti^seigne* 
înehs que j*ai pi:is » touchâUt Pétat actuel, 
fet l'état passé de ragriculture de Fxîiiice^ 
iBoiit en fave\ïr du premier j mais eîi suppor- 
tant qu^elle fût aussi bohne en 1750 qu'ac» 
.ellemeht , je n'hésite pas de prononceiî 
e ^ si des fabriques aussi considérables ^ 
LCôui^agéels » pour ainsi dire , exclusif 
meut peudant un siècle ^^ n'ont pu pro* 
ire une meilleure iagrîculture que celle 
e j'ai vue, oh peut Conclure qu*il est poôf: 
ibleque les mâiiufAÇtwes SQX^At dand Tétat 
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le plus florissant , gans avoir beaucoup 
fiuence sur la prospérité de ragrico^ 
Telle est la conséquence évidente qiiê 
est forcé de tirer, après avoir fait un 
liten général du royaume j mais e: 
te plus en détail. 

Les plus grandes fabriques de Fn 
sont : celles de coton et de laine ^ en I 
mandie ; celles de laine, en Picardie et 
Champagne ; celles de toile , en Bretag 
et celles de soie et d^aciôr , dans le L]f 
SLois. Or , si les manufactures sont vraid 
des encouragemeris pour l'agricnlturCi 
environs de ces grandes fabriques doii 
être les cantons les mieux cultives 
Sroyaumë. J'ai visité toul:es ces manv 
tures , et j'ai examiné Tagriculture àu] 
sinage , qui est , en général , si détestai 
^u^on seroit plutôt enclin de croire 
ft quelque chose de pestilentiel poux \\ 
<hilture dans le voisinage d'une maxià 
ture, que de les regarder comme un mo| 
d'encouragement. La Picardie et la N( 
mandie considérant la fertilité de lecr^ 
sont Ids provinces les plu/n mal ciïJtÎT 
que ]'ai vues. Lès immenses fabriques Sk 
&(iviUc «t d'Aipdeiis n'ont pas fait çndi 



diei*« <f tfà «eikî arpéiit dé tërire. Si youg 
fowleB^ Voir TMi àé^eti ^ tous û'avéz qu'à' 
dâl« ^'JElèeiif àAôtteïl} et îe'pàys cfe Càtix: ^ 
^tti ^^de ôïi dés plus ri<É^ sôïâ d& 
monde^ayec des manufaottirés'daûs càaqùé' 
«îhatitaîèfrë » dfïr^ une scètee continué d» 
ihaùyaises herbes | d^ôrdures^t de mî^fè $' 
A)n sbl est si «làl âdttiîttisl!ré<ltr ë > sHi li^^ïoit' 
Jias naturellew^tit d*une fertllîtë îïiéjpuîsà-»'' 
èlê> il y à Ibûg-ti^squ^il sérôïtéritièVëitieïiT 
rixhié: liAixrativâîkfagrîciilmw^ 
Çagtté est mêine passée ett proVerbé j i^feif 
¥u des manttfa^ttiresr flbtisi^iïiLtë*', et Ttïgtî- 
cuitttrfe des erivîW)tts datt^ tïti ëtitt atfrëiiit^ 
,3f«s50M/dë4à; eH: ÏÈrëtàghèV^ qui iâ^dfi&è' 
ijtfuîl jPelil âSpeiît I Cèlttl 4*iiii d^sëirt ixx^ 
Mte 9 ^t&s^l «othb^re i^u^ te geuet petit li^ 
wndi*ë:--^Vcrtr»Tôti8'tfotiTë^èi att teàtt& 
tf une* des pliis' gtiiîïdëi Mânu&dttïreSdé^ 
lôîlefs de^ l^Étttiipe , etett jetàlït'les yeti3c* 
ahitôttï dë^Vô'ttss Vôtis' potivéfii à p«lîix# 
cteîté que tfeit ragfkultiire qui nourrit* 
le&àabitaiis> s^iU riyoie^t àe UchùsUe det 
iBBftkûa\i*^rar«gëS I leitt? ptfy» seroit au^i 
4ett.4cultité* 6è4à traVëïi»* le îrôyauttlë > 
#t alleà à X^yo^» rà tout k mondt'Mlir 
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qu'il y a d'immenses fabriques y et qnt 
celles de Saint-Etiemie sont les plus iioris* 
santés de Tempire, et écoutez ce que yom 
dit M. Roland de la Platière : Tie toutes 
les province^ de France ^ le Lyonnais esi 
la plus misérable (i). 

Ce que j'en ai vu ne me permet pas de 
douter de cette assertion.t La remarque 
d'un autre écrivain nous fournit une double. 
^Ac/^M^>- preuve : L'Artois est une des provinces les 
M^c « plii^ riches du Royaume : c'est une "uérité 

S^mm^fA^ incontestable ; — elle nepçssède point de 
f^'*^ ^wfiy. . manufactures (2). Je ne prétçnds pas avan- 
^H À ^Susj^, ^ ^y q^g \g^ raison poiir laquelle l'agriculture 
t/**^''*^ de ces cantons est mauvaise , soit parce 
f^ é^ /vu/- qj^'ii^ abondent en manufactures, quoique 
y^^S ^ je sois persuadé que c'est le cas du pays de 
Cauic j je ne fais que citer des faits *que je 
connois certainement, puisque je les ai vusj 
les fabriques son;C en grand nombre dans le 
royaume , et son agricidture est détestable. 
Pans mon tour d'Irlande , que j'ai donné 
au public , j'ai examiné , avec beaucoup 

(i) Journal de Physique y tom, XXXVI, p. 34a, 
(a) Mémoire sur cette question s Estait utile ^ en 

Artois y de diviser lesfsrmesi Par M. DeUgorguc ^ 

17S6 1 page a}. 
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d^attentîon y la grande maniii&cture d» 
toile répandue dans tout le Nord de ce 
Royaume. J'y ai trouvé le même spectacle 
qu'en Bretagne j l'agr^culfure y est dans un 
si misérable état, qu,e j'ai démontré, par 
des calculs , que si toute la province étoit 
convertie' en terreins à moutons, en n'en 
nourrissant que deux par acre; elle rappor- 
teroit , en laine seule ,. un plus grand pro- 
duit que tout le montant des fabriques de 
. toile (i) , circonstance que j'attribue en,, 
tîèreraent à ce que les manufactures sont 
répandues dans la caiûpagne , au lieu de se 
renfermer dans les villes. Là oh s^ étend la 
manufacturé y V agriculture est fort mau^ 
vaise y dit ce grand observateur, le lord 
Chief Baron Forster (2). 

Le comte de Tyronne a une terre dans 
le comté deDerry,au milieu des manufac- 
tures , et une autre dans celui deWaterford,. 
où il n'y en a pas j et il m'a assuré que «i 
sa terre de Derry étoit'dans Watèrford , ou 
que si elle n'étoit pas environnée de fa- 

»■> '■ ■ ■ ■ M m 

( 1 ) Tour d^Irlande ^ seconde édition y, in-^^*. 
tome II , page 3o4. 

(a) Ibid , tome I^ page itA^ 



briquM y il en rçtireroit un tiei^ 4^ p£m»(}^ 
— - 3i nous p^ssonç en Angl^terr^s^ noi 
trpuyerpn^ qu^l<|i3iQ C^o«^e d/e? séxuhlabW 
^npique ce ne &oit p9d porté 4 V^^ ^ lui) 
point ; le» parties clu royauipe oii il y a d 
{uanufactures sont }^$ plu$ mal cultlv^fi 
Il ne faut pas que tous alUe^s^ dan« les comt 
4*Yprk, de Lanco^ter, de Warwipt c 
de Gloiicester ,qm sont pleins de faJ^rîquei 
pour trouver une lionne agricultijir^ , iri? 
dans celui de Kent ^ ou il n'y ^ pas 
TOoindre yestige d'une fabrique j dans cei 
dç Be^k ^ d'Hertford -et de Suffplk , où 
n*y çn a guère : Norwîch est une exee 
tion ^ étaut la seule grande manufactu 
du royaume dans un pays bien cultiTi 
ce qui doit être attribué à ce que les 
bjriqiies sonf , pour ainsi dire , coodBpé^ 
la ville I et ne s'étendent pas dans la cai 
p^gne (le filage e^^cepté), circonstance c 
Sj[érite attention > et qqî sert à confirm 
les, observations précédentes. Mais les com- 
tés de Kent et de Lancaster renapliront 
exactement notre but, parce qu'ils founu» 
ront une double expérience 5 Lançaster ert 
la provinced'Angleterre où il y a le plusdi 

il) l^% t«mc I| pdge i\S. 
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mântifact tirés , et c'est la plus inal cuîtivëe j . 
Kent ji*a pas l*bmbre d'une manufacturé , 
et c'est peut être le comté le mieux cultivé 
du royaume. L'Italie (i) nous fournira ^i 
él^emp^ es encore plus analogues à cet objet^ 
qu^auctine des provinces dont j'ai parlé. 

Les pays les plus riches et les plus fîorîs- ' 
sans de l'Europe , en proportion de leur 
ëtendue sontprobablement le Piémont efclé 
Milanais. On y rencontre tous lea signes 
de la prospérité j une population active éts 
bien entretenue ^ tme grande exportation 
chez l'étranger , une consommation consî-. 
dérable dans l'intérieur , dés ehemin^, 
superbes , des villes opulentes et éii grand 
ïlombre, une grande circulation, PintérêÉ 
dé l'argent fort bas , et lé prix du travail' 
haut } en un mot , il est impossible àe citer 
une circonstance qui prouve q^ue MahcheS'» 
tét, Birmingham, Rouen et Lyon soient; 
dans l'état de prospérité que Ton rencontré 
dans toute Tétendué de ces pays., A quoi 

doit-on attribuer toute cette prospérité î 

*■ ■ I < ' ■ • "' ' I ■ 

(i) Le Voyage en Italie d* ArthurYoung ^e^souA. 
prt^sfie , ainsi que celui en Irlande , du même auteur ,^ 
quM cite souvent sous le titre de Tour : il se vend' 
(K«2 Bui90ùn I Libf Aire | rue Hautefeaille , à Paris. 

X4 
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Ce n^est sûrement pas aux mannfactorei 
parce qu'il ne s'y trouve presque aucun 
trace de fabriques ! il y en a quelques-uni 
peu importantes à Milan ; et il y a des moi 
Jîns ^ soie dans le Piémont, pour faire I 
premiers préparatifs de cette productîoi 
mais le tout est si peu considérable, qn 
peut bien regarder les deux pays comi 
ç'ils étoîent sans fàbriq^îes. Ils sont éga 
ment sans commerce , étant éloignés de 
mer } et quoiqu'il y ait une rivière hetW 
gable qui passe à travers leurs territoîre«J 
on n'en fait pas d'tis.^ge, car i,l y a cbfl 
souverains , entre le Piémont et son ei 
bouchure , qui mettent tous des droits 
Je passage des marchandises. Comme 
deux pays ne sont redevables de leu!^ 
richesses ni aux manufactiures ni ^u oom^ 
merce , ils ne les doivent sûrement pasnflW 
plus à la sagesse particulière de leurs go» 
Ternemens; c^ sont deux despotismeS|eI 
le despotç de Milan (i) fait dç 00 pays4^ 

(1) Cette expresiiop p^a rien de trop dur , par rip* 
port à ^empereur Josejbj sous le règne duquel jV 
vu le Milanais ; elle n^est pas applicable au sage et 
bienveillant; Léopol^ % <jui 4 âpn^é açse? d'eaçempla 
ÇQU.?! foire croire qu'il (er^ te bapbem'dç tQUS J«« 
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aneLéte de charge pour rAUemagne ; ses 
revenus passent à Vienne , et les habits , 
(nêmes pour les troupes à la solde du Mila* 
nais , viennent d'Allemagne. La source et 
ia continuation de toutes les richesses de ce 
[>ays-là se trouvent dans i^Ugricuxturb 
^urs , qui est portée à un si haut point de 
perfection , qu'elle prouve qu'elle suffit 
pour entretenir une société moderne dans 
un état très'florissant ettrès^opulerit, pour 
rendre cette société , en proportion de son 
étendue , deu5C fois plus puissante que la 
France ou l'Angleterre, 

Le Piémont a une cour et une armée de 
trente mille hommes. La même étendue de 
pays et le même nombre d'habitans ne sau^ 
roient sufÇre à la moitié de cet établisse-^ 
ment dans aucun autre gouvernement de 
l'Europe, Mais ces payssont^ils réellement 
sans aucunes manufactures f Non : il n'y a 
pas même un seul pays au monde où il soit 
possible de trouver un peuple qui n'en ait 
absolument aucune. Ce n'est pas-là le nœud 
de la question j il suffit de faire voîr que 
les manufactures du Milanais et du Pié- 
mont ne sont que le résultat de Tagricul- 
tore j qu'il n'y a que l'agriculture qui le» 
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ftoutîenne 6t les entretienne : et que 
de contribuer politiquement à Pavants^ 
de ragrÎGulture, elles occasionnent desrei 
frictions et des çiond^oles > car les gori 
Tememens dé ces pays ont la même rd| 
du commerce qui a infesté les autn 
royaumes, et ont essaye , par les mêmi 
moyens^ d'éleyer ces petites manufactiuiâ 
de manière à leur faire faire des exporta 
lions chez Tëtranger : heureusement elk 
n'en ont jamais été en état j car il y \ 
lieu de croire que leurs Succès anroitsuggérl 
d'autres restrictions défavorables aux fôn* 
démens principaux de letir prospéritél 
Ainsi les exemples que je viens de cîtrf 
sont très-propres à mes vues, puîsqirïtf 
montrent deux Etats opulens , entretént^ 
par l'agriculture seule , et ne possédàfli 
d'autres manufactures , ni d'aurtre coifl* 
merce, que ce qu'il faut nécessairement S 
tout pays qui jouit d'une agriculture florin 
santé j car on ne doit pas s'attendre ^^ 
àe^ efforts ordinaires puissent donner dl 
si grands résultats. Au contraire les effortt' 
qui ont converti une partie de ces béatii 
^territoires en jardins, ont été considé- 
rables et exemplaires. Les canaux, porf 



arro5<Bx»cpç. aeuls, ont exigé de plus 
ixds travaux que ceux que Vo% a faits eH , 
^leterre pour la navigation j et l*extrême 
^ntïon donnée à la circulation perpé^* 
;Ue di^s eaux e$t un spectacle aussi niéri<» 
r^ que curieux. De-là il s'ensuit que let 
ts 3vivaiis sont incontestables 2 

I. Que la France 9 après un siècle de 
in$9 donnés exclusivement et arec succès 
X xYianuilictures ^ a son agriculture dani 
i misérable état. 

II. Que les pays de manufactures ^ tant 
i France qu'en Angleterre ^ sont les plut 
al cultivés. 

III. Que la meilleure culture , tant eu 
pance qu'en Angleterre , se trouve où il 
y ^ pa$ de manufactures. 

Vf. Que, lorsque les fabriques sont ré^ ♦ 
Q^ndus dans tous les villages d'un pays ^ 
cmime en France et en Irlande , cette cir<« 
pnstance est nuisible à l'agriculture , !•' 
iage excepté ^ qui est universel dans tous 
3s pays. 

V. Que l'agriculture seuîe^ quand elle 
ist bien entendue et bien dirigée , suffit à 
'établissement des grandes richesses, de Is^ 
missance et de la félicité des nalio:^. 
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Et de ces faits on peut déduire les cori 
laires suiyans : 

I. Que la meilleure méthode d^améHoi 
ragriculture n'est pas rétablissement ( 
manufactures et du commerce , parce qi 
seroit possible qu'ils fussent portés à \ 
haut degré de perfection, et que Tagria 
tiire restât dans un état déplorable. 

IL Que rétablissement d'une agriciiltii 
florissante donne nécessairement la posM 
sion de manufactures et d'un commmx 
suffisant, pour entretenir nombre deyi! 
florissantes, et de tout ce qui est nécessaii 
pour former une société puissante. Laleçc 
propre aux gouyernemens peut se réduii 
àpeudemots. Premièrement^qu'ils assura 
la prospérité de Tagriculture , pàr-un iHip 
égal (i), et par une liberté absolue (2)i 
culture et de vente (3). Secondement 
qu'ils ne fassent autre chose pour encoi 



(i) Il ne sauroit y aroir d^ëgalité que dans les 
p6ts sur la consommation , et les dîmes sont abscJi 
ment incompatibles avec cette égalité. 

(a) Une libre culture comprend unpouToir iUimili 
d'enclorej, le privilège de cultiver toutes les plantei 
possibles ^ sans aucune restriction. 

(3) Une liberté illimitée d^exportation. 
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er les manufactures et le commerce que 
les abajadonner à eux-mêmes y sans s'en 
Ler ; politique qui exclut T:ôù te idée de 
nopple. Nous pouvons assurer^ sans 
inte de nous tromper!, et notre assertion 
fondée sur des faits incôntestatles, que 
it pays qlii suivra constâinment cette 
iduite parviendra au dernier dçgré de 
>spérité dont son gouvernement est 
iceptihie. ^ 



; C It A P IT K E X 3Ç L 

I M P Ô 'f s DE LA F r"À W C B. 

xk. dîfEcultéd^entenàre ,le^ détpil des^ 
tances de France m'a engagé à essayetr 
tJe débrouiller, en le réduisant soua 
fFérens chefs • usités- - dans les- révenus 
Anglmerréï II seroit, à la vérité, trop 
hg aHhsérëi' toutes les'' particularités , 
aisîe sujet dcfPïitlïfÔt esï^àë ti^o^^) d'impor-^ 
ac§ poui: lé passer sous silenCei. ' 



i^4 



Impgts. 

iil lMiirfftHtiT*>: 



\Imp4t Territorial sens PtutûieH gowemeAf^n 



TaiUes.> » ,.. 

ilwipQittdatfi lodttkf.v^. 

Capitations.. ...,,.«•' 

DeciflEKSl. ........ .c« . v« . . 

DiVcM 



TÙTB^A^^^r 



Ut. toum, 

3liOOO,000 

r,8b<j,docf 

aQ,QO0,OCO 

ibfjôcfb.ooo 

600 030 



1^,5(55,364 



iÎT. Sti 

916,6 

44^,6 

a5^ 



:f,i48i5 



Le calcul du comité dUmposititm: à P^ 
cemblée nationale est comme U-suit (1^ 

Vingtièmet. • 55,565^36 

Décimes ..«..•.. • ^ • « »o,OOO,0( 

Autreê Impôts. • • ••••.. i ••• w fl3>â44iOi 

Tailles ^. . . . 73>8i6,f5 

CapitatioBs .•••.•••• 6^i33,27 

Dîmes • • • » • ^4 . • . 4 • 4 • • < « • • I io^ooO| 

Koitié <fd fa Gabelle. • » ^^000 jO(^ 

Bfoitié it% Droits strr Ir Cidr • • 4^5bo,ot 



Total. 



4 3^1 3^356*17; 

> 



Il est aasez évidfet)!: <]pue ce compte est 
enilé danis plusïtmrs. avtidefir^ pafce q^e le 
comité ayoit quelque chose en/rtù^ Il voii^ 
loit y selon les principes dés économistes 1 

(1) Rapport dé tondté ^impositian , pièces jui^ 
tfficativês f B?. it 



^poser.tin impôt territorial de 3oô rail- 
is pour le service de l'année I791 j ^u 
it cette propositiopi, en avançant qu» 
lation paypit nixe plus forte taxe sur lei 
res, aous Tancien gouyernementv Ses 
^onnemeiis^ sont néanmoins erronés j, 
[î^est une oppression de vouloir mettre 
impôt de 1 10 millions sur les terres ^ 
ar remplacer les dîmes (que Pasjsemblée 
3Ît abolies sans conditions), puisqu'elles 
>ient déjài regardées comme vexatoires 
paravant: c^est aussi ime exagératioxv 
Ljouter à ce compte les droits sur le sel et 
r 1^ cuir j pourqui;^! n'y pas mettre éga- 
nent les droits sur le vin ? ce seroit 
Uonner aussi juste. Un fçrmier qui n*a 
^ de vignes est obligé dePajcheter, et il 
^ peut Vg^cketer qu'en payant les aides j 
gàs doit-on pour cela mettre ces droits au 
N^abre des taxes imposées sur lejB terres f 
on sûrement , non plus qu'aucune autre 
p&e sur la consommation, parce qull est 
rident qu'elles^ sont d'uii autre genre,' et 
nielles ne doivent pas être comprise» dans 
% parti! détail. 
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Impôts sur la consonurUitiàri. 

{ ' 

Sel«o*»*«.»é«r.*«éi.é»t 58,5éo, 

Vm^ £au*de*Tie ^ etc. ••••'•••••*• • ji6)a5o)ii 

Tabac. ••••*#«* ••••é fi/joco^oc 

Cuir • • • • » * • »• • • • • « 5,85o,o< 

t^apîer et Cartes. « *#.«•••••• i}08i,5( 

Amî3on et Pouâre4 •^•••«•«••4«è«« 758,0^ 

Fer ••••• ••#••*•••.•••••••• çSo^oi 

Huile .••«. ••*••*••• •;«.«.éé 763,04 

Verre t •«..«•••. t ..••#• é •••••••« 4 i^Ojtx 

SaTon *«•*«• •••««••••*.. •«•••.«•« 8^,9; 

Toilea et Etoffes.. •*•••• i5o>( 

Octroia ^ Entrées ^ etc. •••.••••«• • 57)56 i^55i 

Bétail 4 « » » 63o,oo| 

Douanes ••••.•. 4 .44. •;.••.•• 23}44^>' 

Péages •.••••.. 4 4 5,oôO}00i 

Timbre ..•.•••• 4 • 4 . 4 • do,a44;47 

Illroits .locaux. •«..«•• «««•.•«.,«.« i,i33,i6 



Total.. ••«.•t.«.«4«.444«.. fi6o>390,9oi 



II est remarquable que dans cette long 
liste d'iinpôts le nouveau gouyèmemei 
n'ait conseryé qu« le$ ,^4^uaiLes ^^ 
timbre. 



t^m^ 
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Revenu géfiéraL 

territorial i7i,565^a64t. 

aes ^, 9,900,000 . 

lunation. ......••• 260,090^905 " 

sur les personnes* ••»..•.•• 44>^4o>ooo ' 

►oie» •..«.*.,...•. a8,5i3,774 

^ y compris les pays d'£tats». i:a,58o,ooo 
l^ui ne sont pas reçues four le 

pte du Gouvernen^çnt. ....••. 95^900,000 

■■■ ■ ■ » i. 

OTAI. 6^3,089,943^ 

S^CBB.TI02f ».•«.«•«•••««%.. 57,665,000 

Tôt AI. oiN^KAL..i.,....,. 680,754,943*^ 

il étoît le revenu que Louî$ XVI avoît 
i* entière disposîtian j et telles furent 
t>flséquences du système des fonds pu- 
, qu'elles eurent le pouvoir de para?*' 
■^la recette d*un sî grand revenu, même 
e les mains d'un homme qui avoit à 
Ordres îSo mille bayonnettes , et 26 
ions de sujets. Les souverains doivent 
atenant contempler les efforts de ce 
DIT PUBLIC , dont les banquiers et le^ 
iteurs, Necker à leur tête, ont fait les 
\ grands éloges, systêja;ie qui n'a jamais 
adopté dans un pays , sans en détruire la 
TomelIL Y 
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prospérité : il a ruiné ou afToibli VÈs^* 
gne ^ la Hollande , Gènes ^ Yeniâe et la 
France j il menace TAngleterre de TanéaB- 
tissement de sa puissance et de la subyer- 
fiion de sa constitution j il a porté la ruioi 
et la desitruction dan^ toute l'Europe , ei^ 
^epté dans un pays qui en fut prési^rvé f»! 
Jia <8ag«$se extraordinaire d'un seul sonii 
xain. Il est impossible de contempler un M 
yenu et une population tels que possède l| 
France 9 joints à une mùxjàxé d^autresatanj 
tages naturels , sans savoir gré à la Proiî-j 
dence^ qu'un prince, tel que Frédéric D| 
ja'ait pfta reropli le trône de Louis XV. tl 
(esprit aussi pénétrant auroit tu de \£Àsi\ 
vmi^ que pôuvoit occasionner Ih carédi 
{>ubUc en France , comme U s'^a est af 
per^u en Pr uâ«e ; il aurait à yaofum étofii 
ce monstre , et , par ce moyen j éta})Uuii 
Ipuissauce irrésisliible à tous ^â yokimii 
les nations de l'£urope n'auraient éi^^ 
4es monceniux à^ ruinet^ autour 4q «| 
«mpke. . < 

Changement dans le revenu^ occasîonu^ 
par la Révolution* 

%^iWû général du minidtre des iinafice»; 



pvij^^ îe moÎ3 dç mai'i;;^9 jusqu'au 3o 
ril 17^9 ; cbmpa^é avec la recette 4« 
58 , doiinera )^ déficit (^uî i^'eù Ùeu^ % 
additions portées à-^'corapt^* 



\ Gén^éi-^s, ,.,.. 

g^n^rafe des Aitlès. . . .' . 
i^s Domaines. ; ; ;/. ; ;.'. 

y* Scea^if et dePoi&s^;. 
ws Aifrn'oges*. '. ." /. V. . . . 
im^^i, ciè^^ Flandre. . . . 




ror. . . . * , 



j(Kiia«,.v;.....^ .^.....,.... 

dpus fit Vingtièmes abonné*.».,,, 
lions aux "Fortifications. • . ^ . .'. '. . .' 
Ifê des ldtt>nno!éi5; 



.^,329,000 
^M5^ooo^c^ 
iWyObajooo 
. 1*100,090 

l30,C0p ^ 

85^3,000 

§4 <MO,900 

* ?oo,ooo" ' 



^♦ t 



575,000 
dfiiécQ 



«*ljB95,o86tt 

:. -4^14,573 

' Tf%itt,754 
^^-S*lî6i,i6o 
,. - 9^80,090 

V(î**I 

1^1,^10,855 

"vi,i57,il7 

^60,889 



i8o,oco 



^7;OCO 






;«fri^|i|^ à la. Caics^du cemittét^éi 

I royales ^ .-,i » ^^it/ir ..«»•. «..j 

II. P/«yçs »4r rAméfia .e^ , ; 

f AeS CotoptaBrësV... î 

nïoir-re^flrréàrà l'Hôrelde-Ville.. 
l'YceiMivC^';tften6« /...%« ^.s «#.*.« t ^r*. 1 
>>^V\a§f»t.^.<^>» 

^O T A U X ,....,... .^ .. j. . . 

^Ve"^t)fté^.lSa^i>nitôîe : . .1 . ! 

RlWM*^?ri<$ffqye* )'.' '. . ' ' . * ^'^t 

^oi ■i*f*itAÎt«c-.i.l r*'^ :". ;ijsr 

Ot iUfifl g iift rpmarq i i fir » ^uj» Iftcomîte d'Tin.i>ogiti^H «i» ««ear ië la 
^pjrr>f/«/e X9itt^?>^ une ^.s^u/cç..^« 35,pç«,W>** Pfurrar.nce 
Tportiit (fV^b^hre 17^0 , wr 7m moyfàs de pçjtryoif flux 4épe„M€s 



T:* 



iiiiMH8.26i 

.-.. *jj^i3,5o5 
< .:|76.^9 

•'.: 0*418 

m iv 

^,391,860 

940,263 



j?p3,493>389 

14 3^6,040 

.>- 161,587 

^9!272i,c85 

l!5^«3a,iX5itt 
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Il y a donç^ en 1790.J un n^and dé^ 
*4e recette de yj6^^S^^fiS6 livres ,^en com- 
paraison de celle iie 1789. 

1791 . —Xe comité d'impositions , apri 
avoir calcule 4es sommes nécessaires pour 
Tannée 1791, proposa dejes lever d^Jj 

1/ inanière suivajnte (1) : 

«... I '» > I 

^ " ■C mifi ibtttfofrtbnçièyë V . . : . .T.TT. JT' aSj^ooo,»)^* 
'"> i^^Cisntrlbutibn mbbilîaire; «f.-. •••'.;•.;. ^0^000^000] 

r ; .^Di'oits d'enregïstréineiit;:. .....•[. , . . 50,24^^7^ 

' * ( j^Btrp Timbrée ••••.,•.•. ^ •..«•*• * . •.• . 20}76478ooi 

., .1 Pateates, * . . 4 . • L * ,." '^0,182^000] 

;,0 j. wî' XiOt6TicS ..'.'...•* '.*.■ • '.■. •.•'••.;.. . • lOyOOO^ÛOOJ 

' •; ,;^ DotïJine's., * . i . . . 4 .'. . \ V. .'...]. ,'. • \':\ <:;20) 700^1 
/^o ttftudres , Salpêtres ) Marc d'or et. 

^1 - 1 4 Àfjïiage», . .....* 1,000,000; 

■^". "Hypithèqu'éi:..,....y......y;.".". • • 5,375,oéiî 

: / * ; Postefe et Mes$ageriéçl '. ...•....•..#. la^ooo^oooi 

, CojitribtUion (uttriotique ....».«. ■ -34^^62,^60' 

» DomtLÎttêfi \ .vi ;•. ...,...;.'.. : ••j5,ooo,oqo' 

* \ '"Salinps;;". . ... . . . *". ." \ ".y. y. . . .y . . • *' . ,;.3#OQO,oco, 

3,'^ f, intérêt» je li'Aniériqtté.. . « • ». r«.««. ; 1. 4)OOO,000 

<>7 icjVentès des Sels ret Tabacs dan» les 

....... Magasins des Ftrmiers-Gënéi'À^i:. ; ^9^1^994^ 

,. T O T. AX «^ ..^ . ..^ <«•.•«• ^. ••..•.• «*^.- <S73>000>000' 






Il paroît , par les mémoires,, -présentés, 
' rassemblée na^tionale , au nom- du ç^i})^ 
:^4e$ jBnançes ^ par. M. de Moniesiqûiouy h 
— y-septemb i e i yy iy T;r8»; /que larrecette^ 



-£q;1 



{s} Rapport fait 'h'€DêëemhTBij^\ t^n fi i/M^, 
fort fait lé #9 Février 1730, in»8». p* 8. 



i 
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\ ne 'fiit (Jne- de 253,09Ï,ôî!^ livïeç \ et 
le déficit î\xt rempli pai? des aiiticlp)à^ 
s et ^çarlâdâisse de Pextraordinaire^^ 



INTÉÉÊT DE LA DETTE 

ftani. de lit Dette selon les depniers comptes', 
^mpte dû Comité des finaiicçjr est .coogîme 11 suit : 



ÇAPlTiLL. INTÉRÊT 



Viagères.. .....<.. 

jserpétueHjps et constitiices. 
\ myées àiPHôtel-d'e-Ville.. 

liqfiidéej 

et Traiîeniens 

tinautéa 

•ïrirés. ...;.: '.. 

ftitt, pays d'Etats 

;pT A, I, (l) V»' •*.>....' 

mTf s EXIGIBLE. (^) 

^A.1. oB]<âBjai(3) 



i>i8,233.46o« 

94,9123(0 

/2,422,987,3oi 

ia}3.^ir64.3 

a,6o3)2io 

3,o66.2io 

'27,3^6,840 

126,964.731. 



ioi,8a3,846tt 

4,745,617 

52,735,856 

544,114 

93,645 

i53,3i2 

1,365,3 ^2 

6,276 087 



3,708.425.768;^ 
i,8 788i6534ti 



'^5,587,242,Soi«» 



167,737,819^ 
92,133,239^ 

259,871, o58't 



avoit î^lors émis ponr 4oo>ooo,ooo liv. d'assignats ; mais le 
lé îie les comprend point dans le com|)te précédent. ■. ■ 



Le Comité dit , qu'en laissant éteindre les Rentes viagères 
fi«iômes, et en actietaat les R( ntes perpétueiles à cinq poux 
, on ponrroit rembourser le tout- avec une somme uie 
i^9i|8i7 lîr. Etat de^la, Dette public^ue, in-^, ty^o , p. 8.* ' 



t, cela iait5,20o,ooo,cooi.; mais on a'brùlé.pbiir2i5,ooo.oool. 

ignat<». 

f J'ai lu ArnouUl {de la balance du Commerce 27 pi ) , <^ui fait 

:er la dette .ù 4»^^>'9oo,ooo liv.; mais éommc il ne cite pas 

lorité suffisante , je to'en tiens au premier état ci - dessus 

(ionnè. ,. . * 
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Uapperçu des recettes et d^eHseS it 
V-année 1791, par le directKîirdeis finançât^ 
m. Dufresnei (lonne rétast dès dépenses! 
faire pour Pannée 1791 , selon les décret» 
de l'assemblée itatiotiale 1 et il est cornsN 
îl suit ^ ... 



Bé]ièAi« AriG^ltff fttbKé» .- < . • * . ; -• V * ^,dôd,ô# 
Pensions aux Reliêieux et Religieu. es àe» Cou-' 

veiïs et Motiattèreé supfptiïïiéB 76,600,00^ 

Pour la Justice ^ ^ « « . , , . .5. . • « , r 29000^00*: 
jJiréotoires de Départemens rt Distîlcts. • . 9,3^0)009 
Liste civile , Pensions f Sitliures , Bureaux 9 

Âcadcinies^ etc ,....•.«< ^ «.-«^^ ^9^1^ 
Àuiies paiemensy dont rintérét 

d«s dettes 
Pari». . . . 
l>épartfmens 

[a Marine 



lens » dont rintérét ^ 

• . . . 55i;îo^,|65/ 

......... 9,S28,8ooV 36oyy70y&l 

i de la Guerre er. de i 

. • . V 134,4?*) 

- - t 

T 6 T A t.. • - 1 - . • . • ; .... 589,172,009* 

Pat le Mémoire sur les Finances , pré- 
senté le 9 septembre 1791 , m'4^.> il y a 
plusieurs points qui paroissent plus clairs 
que dans les comptes précédens. Il paroit 
que les biens nationaux vendus ont pro- 
duit 954,733,114 livres, c*est un fait cu- 
rieux j mais ridée que ce qui reste rappor- 
tera assez pour faire monter cette somcif 
à 3^500,090,000 liv. > n'est pas du tout cer*» 
taine • elle est même trop douteuse pour 
<6tre reçue j la recette de ceux qui sont ven- 
Aus n'est encore que de 705,054,754 1* ; ^v 



ImpSts. 343 

^tte iitimenBe somme contribuera ^ d'ux» 
:ianîère incalculable , à donner de la sta« 
»ilité a« nouveau gouvernement y parce 
[u^elle intéresse davantage une infinité de 
^ens , ainsi que toua leurs dépendans , A 
louteiûr nn. système qui peut seul leur 
tôsurer cette immense propriété. Si Voa 
ijoate à cela tout le tiers'^état , qui fait les 
|uatre-vingt-dix centièmes du royaume , il 
paroîtrâ. que Tespeir d*une contre-révolu- 
tion ne aauroit être fondé que sur des f(jrces 
étrangères ^ qui seront toujours însuffîsan- 
tes pour faire la conquête d'un royaume tel 
que la France, à moins qu'elles ne soient ai- 
dées , et judicieusement soutenues par utle- 
insurre ction des mécontens dans l'intérieur .^ 

Système des Jonds publics* 

Il pâroît^ par les comptes ptécéd€il« i qtte 
la France , sous l'ancien gouvernement , 
suivoît le système ruineux d'IiypothéqtCêr 
ses revenus , aussi régulièrement qu'aucun 
autre pays , dont la plus grande portion de 
liberté étoit supposée ofirîr de plus grandes 
tentations pour cet objet. Ce système néan- 
moins a , sans presqu 'aucune autre assis-* 
. tance y. renversé ce gouvernement > par Je 

ï4 
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moyen de la révolution extrtWïr< 

dont tout le monde est instruit. Si 

XIV, au milieu de la splendeixr de 

règne et de la carrière de ses conqi 

ayoit pu prévoir que le second monai 

après lui seroit mené captif par ses svS^ 

à cause des dettes qu^il contractoît aii 

il auroit rejeté* avec horreur le syM 

quUl adopta , autrement il se seroit md 

dépourvu de tous les sentimens qixi doit 

résider dans le sein d'un monarque gr 

et ambitieux. Mais, après cet exemplei 

morable pour les autres pays , ce sera 

«ujet bien curieux de voir jusqu'à 

point l'esprit ou Tinfatuation. d'établir 

fonds publics prévaudra. Après le 

événement qui vient d'avoir lieu en F 

ce système deviendra à chaque instant 

. ^itique , et occasionnera inévltableirt 

^ de nouvelles révolutions , peut-être d*i 

. nature plus dangereuse pour certaines I 

milles, que tout ce que Ton a vu en Franfi 

-r-Si Pon conserve la paix dans ce royattai 

la dette s'éteindra d'elle-même , puisqu'il 

en a une grande partie en rentes viagèrei 

' mais s*il en est autrement, et que dend 

T^Ues guerres ajoutent aux .fard«a<« 



€é la nation , il deviendra alors bien dif- 
ficile de ramener le peuple à payer^ des 
taxes , dont il est, pour ainsi dire, éman- 
cipé j et d'autres assemblées ,* sentant leur 
pouvoir mieux établi , ne paieront pas les 
créanciers de TÉtat avecla même attention 
que Ta fait la première j et il pourroitfort 
bien se faire que l'événement ressemblât 
%. ce' qui cjoit nécessairement arriver en 
'Angleterre. , 

Aucun gouvernement ' ne fera jamais 
banqueroute de propos délibérée j mais 
quand les impôts sont portés à un point 
que le peuple ne veut plus les payer , 
' il est alors mûr pour la sédition j il 
ne tarde pas à sentir sa force ; — et on 
peut aisément juger de ce qui doit s'en 
suivre. Quelle conséquence feut-il tirer de- 
là ? Que le fiîystême deis fonds , ou plutôt 
les guerres qtii l'occasionnent , sont jsi fur 
nestes et si affreuses , qu'on devroit , à tout 
hasard , les éviter j mais que, si malheu- 
reusement cela est imposable , il faut les 
soutenir par des impôts annuels (jamais 
par des emprunts) , ce qui indiqué une 
guerre défensive chez soi ; il faudroit re- 
noncer à toute domination étrangère, et 
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anéantir entièrement ce système commet 
cîai de politique, sur lequel les conquêtes, I 
les colonies et les dettes oflt si malhevreu* 
sèment été élevées. 

Montant du numéraire de France» 

Les ouvrages de M. Necker nous aide- 
ront à connoître le numéraire de France, 
éiiregîstré à l'hôtel des monnoîes j ce qui 
nous donne , d'une manière satisfaisante, 
la quantité d'argent frappé en France j il est 
néanmoins évident qu'avec cette donnée, 
on ne peut guère, dans tous les tems , que 
former àes conjectures surlaqantité réelle 
de numéraire qui circule dans le royauine. 

ï t'est fîrtppé en Firanoe «iepuîs 17*^ Jusqu'en 

178» , or. . . , .; 957,20î>,o«o* 

argent. .. ^ ........... . 1,489500,000 

Total. ...••»....#.• 2^44.6,700,000 
En 1781 , 1783 et 1783 53,3oo,ooo 

ToTA.t oiifiRAi. • a^5oO)00o,coa 

B exbtoit en 1784 • . • 2,200,000,000. 



Il porte ^augmentation du numéraire 
dé France, en quinze ans, depuis i7<î3 
jusqu'en 1777, à la totalité deTaugmenta- 



:a 
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Ion du liumëraîre danô tout le reste de 
Europe. Par les recherches de M. Cla- 
ière (i) , et de M. Amould (2) , il paroît 
[ue le numéraire de France , en or et en 
Lrgent, dans le tems de rassemblée dea 
Stats-généraux , étoît de deux milliars. Le 
calcul que M. Necker faisoît sur la balance 
lupposée du commerce de France , de plu» 
ie trois millions sterlings par an , n'étoit 
pas posé sur des bases assez sûres« Le mar^ 
^uis de Casaux a prouvé que les consé^ 
quences que M. Necker tiroit de cette ba- 
lance n'avoient jamais existé que dans son 
iinagination ( 3 ) j de même ^importance 

(1) Opinion d'un créancier de l'Etat^ 

(a De la balance du Commerce, Tom. II p. 200,' 

(3) La refonte faite par M. Calonne ^ en 1 785 , A 

j^ronvé qné M. Necker même , sur «n sujet qui êtoïl 

plus particulièfettient de ion ressort, commç ban^ 

^uier , n'est pas plus correct qu'on Huroit lieu de se 

l'imaginer, dans ses calculs ni danjj ses conjectures. 

Ce n'est qu'avec difficulté qu'il accorde 3oo millions 

pour l'exportation et la refonte des louis, tandis qu'il 

paroît que c'étoit 65o millions. Il calcule le mon* 

' Aoyage de l'or (y compris l'argent des années 1781 y 

84 et 83 ) à I milliar 9 millions 5cQ mille livres , au 

lieu que M* de Calonne fe portfc à 1 milliar 3co rail- 

JC^ns.. 



' / 
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que cet écrivain , dans le dixième 
du même onyrage^ attribue à la 
d'une grande quantité d'or et d'arj 
conduite politique quli recommande 
«e pmcurer ces métaux, en vendant!] 
céup de marchandises aux autres nati 
et en achetant peu ; tâchant de faire 
valoir ce système , en chargeant le 
merce de droits d'exportation et d'imp 
tion , et par Tacquisîtion de colonies, 
tre beaucoup de petitesse j et que ses 
«ont bien dignes du comptoir, et n'of 
rien du grand homme. d'État , ni m 
d'un habile politique : on est sftï* def] 
ver, dans les ouvrages de M. Neckei] 
étalage élégant d'idées étroites 5 mais il 
jamais à la hauteur des vrais talent 
des vues décisives d'un, grand génie, 
ministère et ses écrits montrent Tord^ 
Tarrangement d'un esprit calqué pou 
petites affaires ; mais qui s'est trouvé 
de sa sphère au milieu des évènemens 
nouveau système, enfanté pair le tourbi 
rapide d'une révolution. ' 

La totalijté du numéraire de la Grande- 
Bretagne , tant en or qu'en argent, esl 
probablement dé quarante millions ster* 
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îngs ( 960^000,000 tournois ). On ne peut. 
:epeiidâi;Lt pas faire de comparaison entre 
les deux. royaumes, parce que la grande 
paasse d^s.mpyens d'échange est , en Angle- 
terre , en papier } tandis qu'en France,- 
avant rémissipn des assignats , îU étoient 
presque. tpus en numéraire. C'est probable* 
ment une juste observation de M. Hume,. 
wie la circulation, du papier tend à fkîra^, 
^sparoStre le. numéraire. Tout Éta^ doit, 
%voîr,^ïi proportion de son industrie, une;' 
circulation quelconque j et quand il n'a 
]P^de,papier^ilfautque cette circulation^ 
soit çjn nup:ijér^îre. La création d'une quan-. 
tité, prQportionnelle de papier en tient la 
place , j et , »çpnséquemmept Tempêche. dé- 
passer ,4j^ns/{^çs. pays, où il est demandé, 
par des ôfïresde marcliàndisés équivalen-, 
t^^. P'ûa autre côté , 9:51:*. ayanjcé que la 
circulation du papier étant» plus commode, 
que çefl# dj5S métaiçt,, permet une impor- 
tation lucrative de ces deriiiers hors 4©^ 
l'Ejat^ P}*^^'^^ jBn retire, un bénéfiœ an- 
nuel cpvp^^'A^ touç les ^utres commerces. 
Si cet argument est valable , et probable- _ 
me^t il s'y trouve quelque vàg^té, la France, 
tn gardant chesi elle Ténaçme . capital de^ 
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Aenx miUîars deux cents millions , p 
xemplîrles mêmes fins que fait l*Angleti 
^Yec la moitié moins ,par le moyen del 
jpapier , perd les bénéfices qilTelle pour 
Ciire sur un milliar cent millions , si a 
eomme étoit employée comme en Anj 
terre. Il reste une autre explication sttf 
oirculation du papier d'Angleterre , 
renferma aussi quelque vérît<f , sur-tt 
dans le moment actuel. On peut dire ( 
Ifi raison qui a fait fabriquer tant de paj 
tsx Angleterre , c'est parce que la balai 
de ses affaires ayec Tétranget n*a pas ni 
porté les métaux aussi TÎte que son înd 
tf le démandoit des moyens d*échangé. S 
industrie a £ait des progrès ^xès'râpk 
<Jue son numéraire; et }e dhbîs'qiie cl 
précisément ce qui est arrivé depuis! 
guerre de IWraéi^îque, période pendaiïrf 
quel ce royaruiié est parvenu à urie pras^ 
ri té sans exenlple. En pareil* da^^, iù.cbé, 
Çàtîoh du papier ; au lieu de diiiiîniieri 
quantité du^hititiér^lre , neiiîtlt|ùè (*ai3*- 
anenter en fîtcilitàtiC les dpéràlîidttô^Bucotf 
^erce. 

Un autre mal, qui peut-être a des tons^ 
^uences^phas flmestés , cfcJst là dispoôitioi' 
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1^ l'on a d*a}ua$ser , lorsque les mqyenai 
d^échange sont en metatix préciieux. M« 
Necker avajace, comme nn fait certaîti^ 
qu'il y a d'immenses sommes d'or enfaules. 
en France } et lors de la refonte de M. de 
Çaloiine , il fi^^$t trouvé des circonstances. 
qui Q^t cpuËrmé cette assertion. La cirçu* 
Ifitipn ordinaire de Paris ne passe pas Sa» 
qii loo miUu>n3> comme le même ministre; 
^ous Papprend (i) j fait qui , réuni à l'im- 
mense somme de nucaéraire que possédé' 
1^ France , démontre que la plus grands^ 
p^tîe est peut- et pe enfouie* Il est suffi* 
^mmefit évident que cette pratique pro*< 
Client d'un manque de confiance dans 1a 
gouverni^a^ent , et de la comiuke erroncot 
4e ne pas encourager les plaeemens dansr 
l'indu&trie nationale ; mais elle tend beaur, 
coup à donner ^ laFradice une plus grandei^ 
^^ntité des méjtaux pf écieux que ne de-^ 
mande son indusirif • 

Il existe deux grandes preuy£s en £u«> 
«op^ # qu'un pays se pcoeurecoit toujours 
we ppstion de^ précieux mé^ux, égale à 
son indui$tr]# % si la eircula:i;jiou dui papier 



""M ' I» iPi n i— t. — 



U) DfL PUatie^ h Fru^m^^ f. fc. 



35a Impots: 

ny mettolt pas d*obstacles. Ces prettYes^ 
sont la Prusse et Modène. Le trésor du 
roi de Prusse ^ estimé comme il est à 
36oyOOo,ooo tournois , est trois fois attôsî 
considérable que tout le numéraire qui 
circule dans son empire. Il est probable 
que, si ce trésor n'avoit point été sous- 
trait à la circulation, il ne s'y trouveroit 
pas un louis de plus ; et pour cette raison 
bien simple , «qu'il ne paroît pas qu'il y ait 
dans ses États aucun manque de numé- 
raire j le degré d'industrie de ce pays-là, 
exigeant des espèces de tous ses voisinsi 
les a acquises aussi yîte que le roi les a 
amassées ; mais s'il n'avoit pas, formé de 
trésor , les mêmes demandes n'auroient 
pas eu lieu , et conséquemment il n'y 
auroit pas eu la même importation dV' 
l^ent. Le duché de Modène , comme je Tsd 
déjà observé auparavant , nous o£Fre uU 
exemple semblable , en proportion de son 
étendue et de $es richesses ; le trésor du 
duc est supposé j^us considérable que tout 
le numéraire de ses Étafs , et je me suis 
informé, particulièrement à Modène , si 
l'on s'appercevoit d'un manque d'espèces l 
On m'assura^ du contraire , et qu'il y en 

aroit 
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snâisamment pour toutes les deman^ 
e Vindiïstrie etles.écliangesi 
j exemples rions mettent à ttiême dé 
pncer sans hésiter que le huméraixe 
^iigleterre est teiiù dans un état beau-^ 
I aix-dessbùs de son industrie par l'im- 
Jiîté de son papier. Il est peu impor- 
de posséder une grande quantité d'es- 
)S , si èe n^est pour un trésor national j 
îiidant le cas de TAngleterre nousper- 
d*en douter. Car> ni dans la circulatîoii 
rieiire > pi dans le commerce étranger^ 
France n*a rien pu effectuer par le 
yen de son argent > que TAngleterre 
it pu également faille , et peut être areé 
us de facilité^ par le moyeu de soîi pa*- 
jri Un gouvernement sage devroit don<i 
pcuper de Pemploi utile et avantageux 
sou peuple } s*il s'assure de ce point é^ 
itiel ^ il peut abandonner les métaux à 
IX -mêmes > sans s'embarrasser $i;lea 
o^ein^s d'écliange spîit en papier ou en 
'. Il n*y a pas non plus de danger que le 
Ipier se multiplie trop j, tant qu'il iie sera 
iis forcé j car il ne se multipliei^oit pa« 

Si n^étoit pas demandé j et lorsqu'il est 
maiidé , il faut ^. saiultipUer* Qua^fl 
Tern. IIL ^ 
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c'est au contraire un papier que le 
yemement force le peuple à recevoi 
cas est tout différent : la seule circonâ 
de ce qu'il e^t forcé ^ est la preuTC la 
évidente qu'il n*est pas demandé , et 
séquemment qu'il ne derroit pas êtreé 
la force ^ en pareil cas f est une fraude 
une fraude publique n'est tolérable 
dans la plus grande détresse* Les assij 
émis par rassemblée nationale sori 
cette nature j cette démarche , quoi 
dangereuse , pouvoit être nécessaire 
fissurer la nouvelle constitution ; md 
n'hésite pas à déclarer que, dans tout âi 
cas I une banqueroute directe auroit 
plus sage , et qu'elle auroit probablen 
entraîné moins de maux, — De tra 
quatre villes de commerce qui pré 
tèrent des adresses sur le projet des 
gnats> il n'y en eut que sept eti leur 
veur ( 1 )» Ce projet fiit ég;alement ôp 
6é par les gens de qualité ( 2 ) , de I 



( 1 ) D^JPètat de la France j par M. de Calofll 
t»-8^., 1790, p. 8a. 

(2) Opinion de M* de la Rochefovcauk^ suf 
msêfgn4iitS''mQnnoye ^ in â^i - 



\ ï ) et par leè négbcîàns (2); La perte 
3 éprouvèrent he fut cependant pàà 
• grande qu'on 1-aVoit prédite, i— M; 
etbt^ aii'iïKbîs de septeitibre 1^90^ Idrisi 
. n*y feu a^it que ^06 millioït» éri cii**^ 
ioni dit qu'ils-perdoieht dix pour cent 
tdéaiix' j et M; dé Condbjefet dJJclarâ 
S.perdoieht six pour cent à Paris j d'où 
jjicltirdiitTtotts les derox tjue \ si l\)ik-en 
gtoif: une plus, grande qtiaàtité, ilfif«j^ 
toiéni une perte imuienseycependani^ 
loîs cio mai 1791 i lorsqu'il y en ei^t ptni^ 
bsautfes niiUsoiis dans iatac^dulatibn^hé 
erdirexitqtteuleseptà dix pOikrtent(3);i 
\ autfc?e» drci5iastà.tt€B qui îtft)iîi|>aiim^ 
t bifeii dosg€^fs^o'eâtV^ttdntebTiPcJn45toit 
i^tlr ertii^siôn au^iûentéroic le priii.çl^ 
fesles d®l«réee j'-^ ce qui ii-ariivà ^àsf^ 
[eidcrd'bkiâi^â^^î éxpëpie*l^îî^*è*Éiâ^q^l^bIé 
igTi^ d^^tt^MtiDiiJ lietïttôrquis «de KDôttfc 



•fjj 



J Surlqvropositiqf d^apguitfejç Ipç detfes. eé 

fkafs , gar M.^JCondorcet, It/f-S^, p. i4» 

i i Upinion âeM, liêcteCoé sûr lè^ 'alignais f 

) I)^ <At ik|^atf«:^ytt daittii^ttge^dbnt^f^a doit 

attribue àdteitqe^ eaztaeft;:"L« .11 t£^ ^v....< .um^ < 
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dorcet flnpposoit que lé prix du blei 
«eroit de a4 à 36 livres le .septier^peti 
même en un jour (i). Lorsque la pie 
assemblée fut dissoute^ il y ayoUda 
circulation 1,800^000,000 liy. d'assig 

Ce qui fait le mérite d^un imfk 

VL a paru depuis peu. en France 

êieurs écrits sur le sujet de Timpi 

Fon a prononcé, dans rassemblée J 

4iale , plusieurs discours sur les prd 

qui devroient diriger les Hommes d' 

f^ui ont le pouvoir de décider des 

tiojis de cette importance. Il est nu 

reux que les membres, qui ont le 

^guré dans cette asëemUée , aient] 

ptdopté les opinions d'une ceitaine 1 

4et philosophes , qui a fait beauooi 

lirait en France , _il y- a iriio^ on i 

ans , que pris la peine de s'instruire 

mêmes des faits qu^il faut étudier J 

Ifcbîmoîtré' ce sujet. Il n'appartient p 

un voyageur d'approfoiwlir cette iD«fl 
\ ""• 

' ( 1 ') ^mrJa proposition d^mc^itùrlm df^ 



Impôts. iSy 

géla demanderoît de longs détails et un 
examen très-circonspect ; mais la qiie8<- 
tion est , dans le moment actuel , d'aune 
telle importance pour la France^ qu'un 
:oup-d'œil rapide sera toujours de quelque 
utilité. Les circonstances suivantes sont, 
lelon moi^ ce qui forme tout le inérit» 
ie l'impôt ; 

\^. Son égale répartition. 
%^» La facilité de le payer. 
Z^. L'encouragement de Tindustriè. 
,f 4*^. La facilité de la perception. 
5<>. La difficulté de trop Tétendre. 

Le premier point essentiel , est la répar- 
tition égale. Il est absolument nécessaire 
que chaque individu de la société con- 
itribue aux besoins de TEtat ^ en pro* 
^portion de^ ses facultés , pourvu que cette 
contribution ne nuise pasi aux progrès 
de son industrie (i). Tous les écrivains 



( 1 ) Il est nécessaire de développer eette défînitio» 
pir/acubés^on ne doit pas entendre capital on reTenU|. 
nuis et surplu8| selon Darenant^qni se perddamskcoap- 

Z3 
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^t toutes les opinion^ sont d'^accord su# 
cç sujet ; mais la difficulté est de con-. 
noîtr^ les facultés. Les in^pôts sur les pro* 

■i _ j _ . ■ . ' . . '■ ■ ■ ■' ^ 

•ommatton : sup^fosqns qu^uii manufacturier fasse un 
l^énéfice de aooQ louis par an , qu^l déperisç 5cq 
^^is ppur Ti^rç ) qu^^ en mefte \5pp annuçllement 
dans son commerce , il est assez évident > selon de^ 
principes justesj que l'Etat ne peut pas me Itre d'impôts 
6ur ces i5.oo louis. Les 5oo louis sont le seul revenu 
connu 5 mais quand le manufaçtyrier m^urt , et que 
ces enfans veulent faire les mîlords , alors tout le re- 
venu* contribue. Il est néanmoins palpable que les 
taxes mises sur les fabriques n^fTectent pas le fabri- 
aiiit , niais le consiommate^ir , car ç'e$t lui qui finit 
par les payer : de la même manière, si un seigneur 
fait vdloir sqn bien '| et eu dépen'^e tout le bénéfice en 
^m^lioratious ) se contestant d^une ^rès-modique por- 
tion du revenu pour vivre, ^1 es^ çLiir que les taxes 
ne doivent pas du tput i^flecte^ la Repense qu^il fait 
sur sa terre 5 çlles ne devroient porter que sur ce qu'i* 
jfépense pour vivre; &i elles portent sur les autres par-, 
fies ^e sa dépense , elles le privent des outils qui trar 
ifailleut au profit 4/9 VEtat. Qu^nd donc on dit qu'il 
faut qu'un homme paye selon ses facultés ^ cela doit 
^^entendre dans un sens limité. On voit, par cette dis- 
tinction , Pabsurdité des impôts territoriaux , puisque 
\(^ (l^ssîpateuc , $@lon ce mauv^^is système , U:*e9t pas 
DJ^^^ taxé quB son yoisin ind|istrieux y, qui convertit 
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^piétés , et les impôts sur la consomma- 
ion paroissent avoir ce mérite j on trou- 
rera néanmoins qu'elles varient prodi- 
gieusement j car une longue expérience 
\ prouvé, dans tous les pays, Pextrême 
difficulté de parvenir à une connoissancé 
parfaite des propriétés , et la tyrannie 
qu'il faut employer pour approcher de 
rexactitude. C'est pourquoi tqus les im- 
pôts sur les terres, sous Papparence d'êtra 
également répartis , sont cruellement iné- 
gaux ; s'ils sont levés en nature sur le 
produit brut, ils pèsent dix fois plus sur 
les mauTaises terres que sur les bonnes j 
et la portion prise par TEtat n'a aucune 
proportion avec la dépense qui a occa- 
sionné ce produit j s'ils sont levés sur 
la rente , la facilité de tromper occasionne 
dès fraudes perpétuelles et universelles ; 
si \ pour prévenir ces fraudes, on enregistre 
. çt taxe les baux , cela empêche les baux et 
détruit Tagriculturej si l'on fait un cadastre 
des terres , la dépense en est énorme (i), 
et ce cadastre perd une grande partî^ 

( 1 ) Cependant la noblesse de Lyon et d'Artois , et 
^le tierts«état deTroyes demandent un cadastre genécal 

Z4 
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de son mérite en très - pen d'années, 
des variations qu'il est impossible àe 
rîger; jusqu'à. ce qu'enfin le seul 
qui reste à ce genre de taxes , e^ 
inégale répartition ; ce qui existe act 
lement dans le Milanais , le Piéxnont 
3avoie et ^Angleterre , où toute tentai 
de mettre un impôt égal sur les ta 
ruineroit Kagriculture et seroit îrLfînîiB 
oppressive. 

Les taxes sur les terres^ loin d'être éga 



4e toutes les terres de Franee. Cahier y page 17.^ 
^rto\s , p. 18. -— Troyesj p. 7. Le coiaîtë d'ia^ 
f ition en rccomqiande aussi un. Rappofl , P*g* ^' 
cadastre du Lîmosin 1^ coûté 2,592,000 Urres^ et^ 
même taux 9 le cadastre de tout le royaume coûtei 
82,944,000 livies , exîgeroit trois mills scÀ^aA 
jouze ingénieurs pendant dix- huit ans^ JEssai^* 
méthode générale à éttndre Us çonnotssanccsi 
Ifoyageurs , par M. Meunier, 1679 , /73t-8^. Tom. 
•p. 199. On dit que le cadastre du roi de Sardaigoei 
^û(é 8 s. par arpent. Ad^n. provin. Le tdu 
Tom. II ,, p. 23é. Les cahiers demandent un cadajtt 
dans le même esprit qv.e les économistes y comme s 
cela pouvoit être fait aussi- tôt qu'iqiaginé, et àtrè* 
peu de frais ; et cette opération ^ qui exîgeroit a 
tra^vail de di^c-huit ans , M. le Tr6.ne ço^^eilU dl)> 
fçcpjmmençcr tpus. les iievf ani^^ 



©nt tin ejR'et tellement contraire , qne c*est 
îa propriété nominale et non pas la pro-^ 
prîété réelle qui les supporte; car les hy* 
pothèqueséchappent, quoiqu'elles montent 
aux trois quarts de la propriété? et si , 
pour éviter cette cruauté , on accorde au 
propriétaire , comme pour les vingtièmes 
de France , le droit de taxer celui qui a 
des hypothèques , ce règlement est ou élu* 
dé par des contrats , ou l'on ne trouve plus 
d'argent à emprunter pour le plus utile de 
tous les objets, La terre est visible et ne 
sauroit se cacher ; au lieu que les fortunes 
mobiliaires sont invîsil)les et seront tou-t 
jours en état d'éluder toute espèce d'ira,-» 
pots , excepté ceux sur la consommation, 
Ponc un impôt territorial , sous quelque 
point de vue qu'on l'envisage^ est tout* 
à-fait inégal , oppressif et ruineux j au 
contraire , ,les impôts sur la consomma- 
tion sont ceux qui sont le plus également 
répartis et les plus justes j car ils pont 
exactement proportionnés à la quantité 
de denrées consommées par chaque indi- 
Tidu ( 1 ) , que Ton doit supposer être 
»■ I . . ■ ■■■ 

( Ji ) I^'objectioii faite à ce g^^nre d*imp6ts , par U 
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généralement ^ale à la grandenir de i 
revenu ; au moins peut-on assxirer , 
crainte de se tromper , qu'il n-'y a 



eotnilé d^imposition, savoir que le produit de ces 4 
est incertain , est une preuve de leur mérite « Vouto 
vous mettre un imp6t certain sur un reveiixi incerta 
Le demander c'est une tyrannie. Rapport ilu con 
d'imposition , concernant les lois const££^ullonnt 
de^ finances ^ 20 décembre 1790, /h-8**. , p. 19. 
ne connois aucune objection contre les taxes surlaci 
sommation, qui ne porte) STecplus de force ^ suroA 
mises sur les propriétés. On dit que les accises iiausi 
Je prix des manu factures,et nuisent au commerce éti^ 
geret àlaconson;imauon intérieure, assertion qain^ 
pas tout-à-fiil fausse ; mais il est également ▼rai(ji 
TAngieterre^ en dépit de ces taxes , est la nationi 
plus commerçante et la plus fabriquante du moc^ 
quoique quelques-unes soient trè^^i-mal assises^ efà 
mandent un changement ; on dit qu'elles afiecta 
particulièrement la consommation du pauTre , cef 
est fiiire une objection à Vabus d'une chose , et 
à la chose même. Il est certain que tous les impôtsQ 
Angleterre sont portés à un point cruel et tyra* 
liique. Des acci&es modéréts n^auroient aucun aatn 
mauvais effet que ceux qui proviennent nécessaiifr 
ment de la nature de tous les impôt*» 5 quant/aux taxe 
immodérées et zna/ assises , elles doivent ppodiiir^^*^ 
mêmes maux f soit qu'elles soient mises sur les prQ* 
priétés ou sur la consommation. , 
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4© tnëtliode plus sûre d'estîmeiC tes ri« 
cliesBes d'un homme , que \)ar sa con-; 
sommatipi). Il §e trouve à la vérité desi 
avares qui possèdent de grg^nds bjens et 
consomment très peu ; mais il est tout-r 
à- fait impossible d'atteindre de pareils êtres; 
par le moyen des impôts , sans tyrannie : 
cela n'est pas non plus d'une grande im- 
portance } car on ne doit pas s'attendre 
à -une succession d'avares , -^— et plus le 
père a épargné, plus le fîls consomme j 
de sorte qu'au bout d'un certain nombre 
d'années , ces choses - là se balancent et 
l'Etat n'y perd rien. 

Les impôts sur la consommation sont 
aussi les plus jpstes j car ils sont en pro- 
portion des dépenses volontaires de chaque 
individu^ celui qui dépense sou revenu , 
d'une manière avantageuse pour l'indus- 
trie nationale , ne paye que très-peu de 
chose J mais celui qui fait de grandes 
dépenses ^ et donne dans le luxe , paye 
, ç^ l'Etat une contribution égale à ses de' 
penses j avantage que ne sauroit procu- 
rer aucune autre espèce de taxe; l'éga- 
lité de la répartition est aussi si parfaite 
4^s ce genre d'impôts quç , depuis le 
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pauvre qui ne consommant rien ne 
rien y jusqu'à Thomme plus aisé , qm 
sommant peu paye peu , et à, llio 
opulent qui consommant beaucoup 
beaucoup , tout est réglé selon les p« 
portions les plus exactes* H est imri 
d'observer que les accises et les doua» 
possèdent aussi cet avantage; que le timb 
Ta également et même à un kant dégn 
et que les entrées et les octrois ont 
même mérite , par rapport aixx viZ/fl 
mais que ces impôts sont inférieurs 
autres, parce qu'ils ne portent pas 
lement sur toutes* es personnes, qizei 
part qu'elles puissent résider; ce qui 
roîtra sans doute mieux à ceux qui 
gardent les villes comme un mal. Il 
être assez évident que tout impôt 
Âonnel est fort inégal , par Timpossibilil 
où Pon est de le varier selon les di® 
rentes circonstances de la vie j les mo- 
nopoles sont égaux, ou ne le sont 
selon qu'ails portent plus ou moins sur It 
totalité de la société ; la poste est ih« 
des meilleures taxes et la plus égale. 

VL^: ha facilité de le payer. — A cet 
igard , il n*y a qu'une seule espèce de 
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%a:£e qui ait vraiment du mérite y et c^esf 
l'impôt sur la consommation. Il se trouyo 
confondu avec le prix de la marchaur 
dise , et le consommateur le paye sang 
E*en appercevoirj il sait le prix d'une 
bouteille de vin ou d'eau -de-vie , d'ua 
jeu de cartes, d'une roue de carosse^^ 
d'une livre de chandelle , de tlié , d^ 
tabac ou de sel , ' — et il achète selon ses 
facultés ; il lui est égal que la sommir 
qu'il donne soif la dépense première de 
la production , le bénéfice du détailleur> 
ou la taxe de là nation j il n'a pas be- 
soin de les calculer séparément , et il les 
paye in globo dans le prix des denrées. 
La fecilité de payer cette taxe est aussi 
très - grande j puisqu'elle ne lui est de- 
mandée qu'au mon;ient où il se sent dis- 
posé à consommer , parce qu'il est aloï^a 
en état de le faâre , ce qui est sûrement 
l'usage de la généralité de l'espèce hu- 
maine. Lçs taxes sur les propriétés, et 
particulièrement sur . les terres , sont fo«t 
inférieureis de ce côté-là. Enfant qu'elLaa 
*8ont avancées par le tenancier et rete- 
«nues par lui quand il compte avec .siop 
^leignaur, all^ sont fi^iciles à ce deroi^i 
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tnais ellessoûtproportionnémeiit onéreux! 
au teriancier , qui se trouve obligé de faire 
•les avances de la taxe d'un autre , ce qxu 
est évidemment injuste. Cela n'est pas fort 
cnéreux en Angleterre , parce que les 
tenanciers sont en général assez richeft 
pour iTen pas être gênés j mais ^ dans les 
autres pays où ils sont pauVres^ c'est une 
^^%Lnde oppression. De même ^ au moment 
où Ton demandé un impôt aii propriétaire 
qui fait valoir ses terres^ on ne cbnstilte 
^WLS sa coinmbdité j il faut qu'ilpaye l'imr 
-pôt , non pafe parce qu'il a vendu ses den- 
rées, Car il' faut toujours qiill payei quand 
même sa terre n'tauroit pas ^ro^uit pour 
^tui ddnier , non -pas parce 'c[u'il "achète et 
•fait toir pàr-flà qu'il' est en état de le faireLj 
-tnais uniqufeiment parce qu'il ppssède > ee 
qui jle prouve aucunement, ses jfacùltés: 
Bien pltis j il paye sans être autre chose 
-qtiè le propriétaire nomiiml>îtandis,qu'iiB 
•autre reçoit le béhéfiee j ee^quî , joint aux 
:îàtttres eir constances, démnutorapleînément 
«que les impôts siirleâ terj?esi>S03X.tffort dé^ 
'féctiieux dânscie^oîiiti^d^eBiîdluIl&ut ce* 
xpcndant contenir Iju'uji ippiâiiteEritoriat, 
ilttL^aature^ telqudd^ dimes^:q^tiacile>à 
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payer : quelles que soient les objection^ 
que ron puisse faire contre cet impôt, 
il a , à cet égard , son mérite. Mais , danà 
les siècles modernes*, aucun Etat ne sati- 
roit percevoir ses taxes eh nature 5 s'il lôâ 
afferme ^ elles devienilent alors des moyenâ 
d'assonvir les vengealices particulières , 
«t conséquemment les plus détestables 
de toutes les oppressions , et ne peuvent 
être supportées que par des eâciavés. Les 
taxes personnelles sont aussi mauvaisèsj 
de ce qu'un homme aune tête ou ixxi tître^ 
il ne s'en suit pas qu'il soit efn état de 
payer un. impôt demandé dans un temâ 
où il ne reçoit aucun reveiiu, marqué où 
connu. 

3^. L'encouragement de ^industrie. — « 
Les impôts peuvent être mis de lïianière 
à décourager et opprimer l'industrie, où 
à ne lui faire aucun tort ^et c'est de-là 
que dépend \e placement des capitaux. Si 
Une branche quelconque d'industrie est 
surchargée de droits , les bénéfices qui en 
résultent seront tellement diminués par-là^ 
que personne ne voudra placer son argent 
Aans des établissemens si mal traités. Le 
premier objet à côûsidérer, c'çst-la branche 
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d'industrie qui est la plus utile à une 

tion. Les écrivains et les hommes d'Ecji 

tous les pays (i) (quelles que soient \^ 

reurs grossières dont ils sont coupables 

la pratique) s'accordent tliéoriquementi 

ce point. Il n'y a point de doute qne li 

culture ne soit la plus importante de toi 

les occupations j et un pays sera heifl 

en raison des capitaux placés dans € 

branché d'industrie. Cela décide du mz 

des impôts territoriaux; de la manière 4 

ils sont assis, le bénéfice des proprié tési 

ritoriales est diminué, et conséqueniia 

le placement des capitaux entravé. Qua 

un impôt territorial est également répoi 

il tombe sur les améliorations des le^ 

•Le capitaliste calcule avant d'y mtnLei 

argent, et ne le place jamais de ni^nilai 

être assujetti à de pareils droits. Aussilj 

terres d'un pareil pays doivent reater tû 

les mains de gens qui n'ont point Je a| 

taux j et Texpérience nous prouve MhvÀ 

œément combien il importe à i'agrlaiM 

que les possesseurs soient opuleus. 

Les taxes sur la consommation peufO! 



( 1 ) Excepté CoibQri^ M. Nsçker €tM,Fit^ 



"Wteai t dëtruir e foules les Watt ehé^ 
Sitrie ,^ua<nct elles sont mises d'une 
re 'pexi^ judicieuse, ou portées trop 
'Xïiais-i en pareiF èasi ^^"^^ prodtrit-est 
fefefït .dîmiùué j que Ife gouveniement 
y tiiitaiit que oeui ^nî les payent. L-à 
5ttr î<?é icuirs éh Piiance ëtoit dësas* 
^^'là mêiie tare se l4ve sans difficulté 
l^ïeterrè: Les iiîcoïivéhièhs des kccjîsei 
lent de 1^ nécessite où ^nt îes riiànù*- 
ïfets d^avoit dé-gmutls càpitauki tîou 
foixr pû^er, mais pour iavdhcsr^Vît&i^ 
Ijîï'ils^reprennéift^ siir Je priir ^* là, 
îh^tidisé ; le piiértilBiît ï^ël tétatit faît> 
tàe celk doit êtï*è , pUr le' Cdnsoihitiàî' 
t^Pkf'cëtt^ cîrcoiistktice' il^s taxés stit 
jôtfsoïntnatîon s^rit tott supérieures à' 
fer^ufléé terres. L^homme industrieux'^ 
[plate son: capital èti tetirés , ne peiit 
^lés tiéttrér en àugmeiitant lé prix de 
fcëàtîaui etde son*gràîîi*; et en les tranï* 
MLméiiriè consommattelir ; il est *évi* 
it'q^e cela n*e.^ pas'po^sible : àù ïîeit 
ries 'taxes: siir Ik cbïisommatîoii ls6nt 
ji^lètifèiïlerkr éprise vsur^^ prix dés ^maî^- 
indïèes , à moine qttë le marchand ou ti» 
mtrfetctùrieï Tie ctfifeônitaig Itîi - mêiîie ^ 
Tome IJL '•• ' - 'Xai'^' ' 
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dans lequel cas il paye la taxe ^ coi 
doit le faire. Les. ijnpôts personne 
susceptibles de. décourager Tindus 
d'empêcher le placement des capi 
les monopoles^ excepté la poste y so; 
à-i'ait ruineux j car ce sont des prolii] 
sur toute espèce d'industrie quel'E; 
^e réserver pour lui-môme. l»e mo 
est bon ou mauvais ^.qn raison de la 
nyec laquelle il se fait- 

.4*^. ZàU facilité delà percçptiaiL^ 
^g^Td , l'impôt territorial ^ et sur ii 
jBona» a luie supériorité évidente; cai 
impossible de cacher les propriétés 
perception est aussi aisée que peu. àk 
dieiuje; ce petit jnérite (peu conaidt 
en comparaison des m^ux qu^il occasû 
a été le motif' qui a engagé tous les ii 
avoir recours àce gpnre de. taxe. Lesc 
d^accises et de douanes sont dispendû 
percevoir} le. timbre a cependant beaa 
de mérite. Dans le revenu d;e. la Gxa 
JBretagne, pour, percevoir ^n million 
jnille 905 louiSydcpilLte^^ôçi louis. X 
pôt personnel se perçoit à très-bçn CûaJ 
,^t.. c'est son seul piérite^ les monofli 
sont par- tout dispendieux j nouvelle I 
son pour les rejetçr. 



] 



j La difficulté de trop Véfefuire. — ^ il 
quelque mériliip. dans une taxe qui re- 
ie a ses prppres ^^cès , ce qii j arrive 
^axas sur la coBsommation.j car , lorsr 
lleâ sont portées à rextrême > elles n^ 
portent pas ce qu'ellfes^ d^vroient pcot- 
•e^ parce qu'elles encouragent la.<îon^' 
^ande et la fraude. Mai^ il.est impo^sif- 
d'éluder celles qui sont misçs- sur le^s 
priétés , Gonsëqueniment elles peiiTe;at 
ï portées à. T excès. LeCorpllaire génér^ 
5 Von peu| tirer de <Jd,i^^j^^ YÎi&l^ 
î^rancer e^v-r— Que les4môillîÊWS.iitipô$s 

it ceux.surlaconspmpi^tiOiît),^l^pte« ' 
.uvais ceux sur les propriétés.- - . 

r Ta proposition des écpAomistès , d^ 
^ avoir qu'un impôt unique furies terres 1 

S'il y a quelque vérité dans les idées 
(fjcédentep , ce système doit être bien er- 
Xié'.et désastreux. J'ignore si ce. n'est pas 
* Locke <|ui a le premier prêcha la doc- 
la© 9 <ïue tous les impôla > ^de.. quelque 
abièrç qu'ils soiient mis j:retombent fina- 
g^ent sur la terre j mais celui qui Ta le 
fgmier inventée ou soutenue ^ contribue 
rétablissement d'une des plus graudes 

Âa a 
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antres impôts ^xent abolis (^ z ). Ml 
noblesse du même endroit est tovx^ 
contre (2) . L'abbéJR.aynaI , mal gré tônjl 
savoir, tombe dans ïa même erreur, et 

. pelle un cadastre une'bellé instîtatioB 
M. de Mirabeau (4) s'est fort ëtendn 

' la- défense de ce système , en dtémonti 
que les taxes sur la consommation sont 
jjettes à de grands incoUYéniens : il feti 
convenir ; Je ne connois que dteux se 
de taxes qui ne soient point sn jettes i 
incon^niens , ce sont la poste et les l 
rières (5) , toutes les autres en fourmilla 
mais il est absurde de citer les incom 
niens de l'accise , sans faire voir qu'ils sfl 
en plus grand nombre que ceux des î 
pots sur les terres. 



(1) Cahier du clergé de Châlons - sur ^ Mqsê^ 

(?) Cahier j p. n, 

(3) Eùablissement des JLuropéens y ïn-4^. ToinJ 
p. 640. 

(4) I^c l^ Monarchie Prussienne ^ Tomefl 
^ p. 53. 

(5) Turnpikes , sortes de barrières établies sur 
grandes routes d'Angfe terre, où le» voyageurs pajciil 
pour ^entretien dqs chemina* 
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Vous ^Vîêz eh France deux cçnts soixante 
allions d'impôts sur la consommation j 
DUS en avons beaucoup plus en Angle- 
Brre j la seule question raisonnable à faire 
st ceUê qui suit : Êtes - vous en état de 
apporter un impôt additionnel équivalent 
1^:1^ lea terj^s > en conséquence du bénéfice 
[ui ré^tilteroit de ^abolition des impôts 
mr la consomn^^ation ? M. Necker y a ré- 
^ndb. , par rapport à la France , d*une 
aoaiiîère qui devroit à jamais fermer la 
bouche aux économistes j en Angleterre il 
a'y a qu'ujae seule opinion là - dessus i 
noiissoiiames en état de supporter les taxe* 
de la manière dont elles son.t actuellement 
assises 5 mais 'si elles étoient toutes absor-^ 
béea dans un impôt territorifaly Pagricul- 
ture recevroit un coup mortel , et la na- 
jlion seroit entièrement rainée. Nous sa- 
vons f par expérience^ que les propriétaires 
territoriaux ne peuvent jamais reprendre 
la taxe avancée : cette vérité-, fondée »ur 
des faits incontestables ^ est décisive ; et sî 
dite taxe ne leur rentre pas , comment 
est-il possible qu'une rente de vingt mil- ^ 
, lions supporte un impôt territp|?ial de dix^ 
sept millions ? Et quel cas doit- on faire dx| 

A 114 . 
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jai^gon mîstîqne d'une nouvelle diialeGH 
qui s'en rapporta entièrement à line t 
rie contredite par de& faits innontl^ 
qu^offre l'état actuel de tous les' pai 
rEuroperLa circonstance d'être xertHùa^ 
d'un impôt qui j^ par le moyea de à 
sagement mis sur la coasoniiriation^j 
linriyers^Uenient effectuée , inais gai 
vient tout -à -fait impraticable avec 
taxes sur les terres , est le seiii pivot 
lequel tourne cette question. Quand 
Necker démotitre que, si lesy»stêine da 
nomistes se réalisoit^il fàudroitryii^eT^e 
vusGTiiMEs en France, et quand unca 
i^èrjB qu'en Angleterre le revenu territoi 
de tout le royauxiiè n'est queid*un cinquifi 
au-dessus de toutes les taxes (») , on a I 
preuves les plus claires de rimpossibii 
absolue de commuer les taxes actuel 
dans les dejax royaumes , à moins qu*oni 



(i) Les écrit* des économistes scritti in un cà 

dial^cto mistico, M. Port , secoftdo Pordinç ém 

^ ' /• ^ * ■ ' 

ratura , f 2 mars i^^^ ^ p. io^ 

(2) En y coHiprenanË la taxe ^ur les panvres^ 
Ica dîmes ^ le« tax.eb kont au-dessus du revenu len? 
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p^uîsse dénioxitrer qu'il soit possible aux 
propriétaires de reprendre sur Je prix d^ 
leurs productions des taxes aussi énormes^ 
iont les seules avances deviendroient pouj; 
eux un fardeau insupportable- Or j, commO' 
H est prouvé , par des. faits égÉ^lement évir 
d«i>s V que les taxes sur les terres- ne sont 
point repayées j que les productions d'une 
terre imposée à 4 sols pour livre , se veu- 
dent exactement a^u même prix que celles 
^'une autre qui ne paye que 4 deniers , ej 
que les prix ne varient jamais Qn An* 
gleterre -, qu'uoï^. terre soit imposée à \ 
Ou 4 schellings'p^r livre, ni jcn. France^ 
quand elles payent un .ou trois, virigtiè- 
taes î avec deis faits aussi décisifs devant 
les y^ux , il est raisonnable de conclure 
qu*une pareille idée est chimérique jqu'una 
teUe extension de l'impôt territorial est 
impraticable., et que toute tentative dé 
mettre ce plan à exécudou deviendroit 
immédiatement pernicieuse pour l'agricul- 
ture , et finakàieatruinei^e pour tous lea 
intérêts de TEmpire. 

Pour dé^ojitrer Pentière impossibilité 
d'étendre en Angleterre l'impôt terri tpriat 
^^ point d'absorber tous les autres , il est eat 
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mon ponTOir d*ayoir recours ânilétal 
correct de notre impôt. Pai inséré 
Annales d'Agriculture y n®, 86, im 
de tontes les taxes qne je paye sur 
l>îen de SniFolk ; et d^^s ce compte il 
roît que la partie de terre qui me i 
porte net 229 liyres 12 sols j deniers si 
lings, paye pour les charges pubKq 
:ai9 liv. 1,8 sols ô den. sterlîngs* Endéi 
sant des i5 millions et demi ( revenu] 
de la Grande-Bretagne) les autres taxes 
font partie de cette somme de 2M9I. 181 
5 deniers , il restera io millions et dai 
et comme l'impôt territorial actuel, esti 
à a millions sterlings , me charge de 
livres sterlings par an , l'addition (fi 
nouvel impôt' territorial de 10 millions 
demi, me chargeroit conséqueminentà 
fois et demie autant , ou 220 livres j c'rf 
À-dire , il me laisseroit net 9 livres stfl 
lings par an pour tout le revenu de fl 
terre ! Peut-être les économistes rHoaù 
Jamais eu u^é preuve aussi convaincanl 
. de l'impossibilité de leur absurde plan ^, 
' le fait que je viens de citer. Ce sont c^ 
pendant là les principes qui , je suistrès' 
fâché de le dire, dirigent à présent l'aJ' 
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emblée nîïtîonale en matière de financesr. 
î^éanmoins ce qui lui fait honneur, et 
Blême beaucoup d%onnèur , c'est qu'elle 
le paroît pas vouloir aller aussi loin que 
\e desîreroient quelques-unâ de ses nièm* 
bres : «c Puisque l'intérêt bien entendu de 
ées trois grandes sources de la prospé- 
rité des nations , appuyé des noms împo^' 
sans de Quésnày, Turgot , Gourmay, Mi- 
rabeau ' le père > la Rivière , Condorcet j^ 
Schmidt et Léopold , et développé de mm- 
ireàu , dans ces derniers momens , avec 
une logique si vigoureuse par M. Farce t/ 
n'a pas enco're persuadé cette arbitraire ^ 
inconséquente et despotique reine du 
monde , appelée l'opinion ( 1 ) »• On ne 
sauroit que sourire du rôle que joue ici 
lé grand Léopold ; il vient dans Tàrrière-r 
garde, sans doute parce qu'il n'a jamais 
réalisé en aucune manière l'iraj^ôt terri- 
torial des économistes , soit dit en son 
lionneui*. 

Les abus infâmes dans la perception àe% 
gabelles, droits d'aides et droits de traî- 



(1) De quelques améilorations dans la perception 
de l'impôt^ par Mi Dupont^ ?• 7* 
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tes , etc. etc. sont sans doute la cause 

préjuges qui existent en France con 

impôts sur 1^ consoinixiation..On a cnx 

les cruautés exercées dans la perce 

provenoient nécessairement de la 

^es taxes j niais une longue expCTÎexx< 

appris le contraire à l'Angleterre , et 

a prouvé qu'on peut lever Jes accises 

commettre aucune cruauté , comme 

a été souvent pratiqué par rancien ^, 

yernement français. Je suis bien élo: 

de soutenir que ces taxes soient exemj 

d.'abus en, Angleterre , et* je suis pej 

qu'il y a des cas où les détaillans se tr^ 

vant extrêmement lézës par les droits d*; 

çises^ et que la liberté est même attaqi 

dans leur opération j maîsr^tout homme 

partial doit être convaincu que l'impôt tej 

rîtorial est sujet aux mêmes inconTénie&. 

Quand le collecteur exige iies somma 

qu'il n'est point au pouvoir du particuliaç 

de payer , saisît ses biens et ses efïets, fi( 

1/3S. vend peut - être pour la moitié dt 

leur valeur y quand on v<!vît dçs individii^ 

boucher leurs fenêtres, se refuser mêmç 

la jouissance de la lumière , et préférer 

vivre' dans les ténèbres , à payer une taxe 
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bnxelle àur la propriété des maisons 'j 
^uand , dis^je , il se rencontre de cruauté^ 
îe cette nature j.on ne doit certainement 
pas croire que les impôts sur la consôcï- 
oiation en soient la seule cause ; toute au- 
tre espèce de taxe , excepté là poste et leia 
barrières , est un falrdeau très-onéreux > et 
la question' se réduit à ceci r De tant de, 
maux quel est le moindre ? 
: ' La petite étendue des propriétés terrîtoi» 
îriales est une autre objection insurnioii- 
tarble en France aux taxes sur les terrés^ 
«i elles? ^nt mises d^une manfière égale sur 
la valeut» réelle dans dé petites possessions, 
^Ues deviefanent 'la source d'une grande 
«nîsère. tr*h6iùme, dôixt le chanip lui four-, 
toit à peine l«s objets de première nécessite, 
h*a rien à épargner pour ^acquitter de 
Timpôt direct ; il Tant qtfiFâépéndê , pôtâ 
èè paiement ^ dé quelqu'aûtre emploi aîi 
liiôîns Ç^écaîfe ,- dans un royaume où la po* 
pulatiôïi'ést^î grande , ètt comparaison dès 
em|)lôls , et 6ù' nombre û'indîvidus meu- 
rent dé 'fàlih faute d'occupation . Si , pdiir 
ëvîterceîs^inconvénîens'/oillès exempte dêà 
taxes ,cçs petites propriétés, qui sont Tori^ 
gin'e de cette d^trè^sé mult'îplîée^ se trou- 
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Tcnt parrlà encouragées', et ilestîm] 
He dlmagiiicT une politique plus absi 
Xa seule mesure, qui pourroit rei 
ces maux , seroit de prohiber la diri 
des propriétés territoriales en port: 
sulEsafttes poiij: supporter l'impôt , o4 
rejetertout impôt territorial. Un des gn 
.maux résultant de ces impôts directs,! 
que les capitalistes peuvent entièremait 
soustraire ; il n'y a que les impôts sn: 
consommation qui puissent les atteini 
JDans les pays oùleg taxes sur le^ terresi 
multipliées , ces sortes de gen& ne dei 
ïipnt janfais proprijétaires , pour la sim 
raison que les taxes, l'éduisent Ie-pro&^ 
terres au-dessou$ des autres j)laceaiensj 
T.ivent de Tintérêt. de leur argent dans 
)Fonds publics , et les principes de la jnâi 
exigent un système, d'imposition quimd 
ces hommes sous leur férulie j cela ne pi 
s'effectuer que par des taxes sur la cousa 
mation, par. dés accises , déâ: douanes, di 
timbres , des entçéps , etc^ et c'est unera 
son puissante pour multiplier . de pareift 
taxes , au lieu d*a voir rpcours à celles sa 
les terres. Selou iesystême des impôtste^ 
ritomuxjtous les étrgtji^rs quirésidd 
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1^0.$. un empire. échappent absolument à. 
Cimpôsition j au lieu que ^ par des droits 
^yxr la consommation, ils y contribuent éga- 
lement avec les habitans. Dans un' royaume 
tel que la France , qui a toujours attiré et 
attirera , toujours une multitude d'étran- 
gers , c'estun objet de grande importance. 
Mais peut-être la plus grande objection 
/Dontire l'impôt territorial est qu'il est nuisi- 
ble aux progrès deTagriculture^s'ilest éga^ 
lement réparti j et quand il Test inégale- 
ment ^ il porte, avec lui le plus grand prin- 
cipe d'injustice.,^ étgnt déft^tueu^x dans ce 
qui ddit faire Jib prçmie^jDl^jet de rimpôt*-. 
Le$ plus grands défenseurs de cette es-: 
pèce d'impôt reconnoissentia nécessité de 
son égale, répartition. C'est qé qui a engagé 
i'abbé Raynal à appeler un cadastre une 
belle institution^ i et un écrivain moderAe 
déclare : « ïl n'est point de pays où il ne 
x> soit nécessaire d'inventorier tout le ter^ 
>5-j:itorial dans le plus grand dét^ j d'en 
^.ejiregistrer .chaqiie portion j d'en con-^ 
» noxtre les mutations j d'en évaluer le re- 
» venu J et , ai Ton désiré de perpétuer 
y> l'iihposition égale et proportionnelle, oïli 
> il nç soit inclispênsable clé suivre la pr<i- 
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5> gressîoli an reyenu (i) >>. Il eiplî^^î 
ftnite cette méthode ^ en assurant qn^2 
absolument nécessaire de faire une i| 
Telle évaluation des terres tous les i 
uns j et il trouve à redire an cadastre 
roi de Sardaîgné (2) , parce qu'il ii'zx 
pas renoiivelë son estimation* Un auaii 
Ces politiques observe qu^une dîme sq 
tin excellent impôts parce qur'à mesure ( 
les améliorations auroient^ lien , ou 1 
lés terres seroient cultivées arec plus 
soin, le reyenu de TÉtat augmenteroît 
C*ést dans le même esprit qne plusi^ 
des cahiers deiha?idèrent là suppresfl 
6e tous' les droits sur là cbrisôn^atioxi ( 
_îc poùrrois 'presque remplir un rofti 
de pareilles opinions ,' si je consoù 
île nouveau lé déluge d'écrits qui ainofl 
îa Ffartce dejiuis vingt * cinq ans ; ifl 

' ;' ^' ■ ^: '; '■ ■ ' / ' V ' 

(1) Le TrAne^ Ad. P. Perôvet, Tom. I,pttfj 
"' (2) Klïréem'. s. i^S. ' 

«♦pîS^, py34-, •:•? ^:sr^i 

\ >M) Nobiessè, d^ Lyon , p» ^^'.-^^^^y P» ^ 

Tiers StQfi.de Troyes y art, i3. M^ti^mpes ^ arf.S 

I^isrref y^, 44» T^ ^'7 * P^^ une' taxa en France <ifl^ 

' lejB Cahiers u'^iient demandé 1^ Suppression» 



Impôts: 3ÎÎ5 

e ne cite que quelques auteurs yivans 
-aiixtîennent encore cette doctrine per- 
isfe. Si l'assemblée nationale adopte 
ôt de 3ob millions, recommandé par 
àmîtë , et, selon ses principes , le rend 
bïe , sans cependant jamais Pèle ver 
slà de cette, somme , le seul acte de 
iion pour sotilager un pauvre malheu- 
, un fermier paresseux , et charger eiï 
ôrtion un cultivateur industrieux , 
Ichera toute amélioration de Pagricul- 
nationale 5 et si elle veut tourneï' ces 
Liions au profit de TEtat , en auginen- 
ia somme d'iiiipôts en proportion dès 
liorations , elle les empêchera égale-»* 
X , parce que personne ne voudra pla- 
(on capital dans aucune entreprise dont 
ïénéfices sont susceptibles d'être împo-' 
par le gouvernement, 
iomme je me suis servi d'expressions 
r-sévères , en parlant de plusieurs écri- 
is favorables à l'impôt territorial, il est 
endant juste d'observer qu'il s'en trouve 
litres en France dont les écrits sont ab-w 
ornent exempts de ce reproche. M. Nec- 
, dans son Traité sur l^ administration - 
r finances. , donne ^ la préférence àttx 
Votne m. B b 
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impôts sur' la consoimuation. , et^^ 
rimpossibilité de fpndre toutes les tssà 
tin seul impôt territorial. I^e mar<pri 
Casaux (x) a aussi essayé de prouver^ j 
beaucoup d'éixergie et de logique,^ 
impôts territoriaux de France et d'A^ 
terre devraient être changés en impki^ 
la consommation. Plusieurs des meii 
écrivains qui ont découvert la science 
siocratique^ sont aussi de c^tte opis 
Des impôts proportionnels sur la coiii 
dation ^ sont \e% plus justes, les plus a 
tageux , et les moins onéreux pom 
peuple , parce qu^ils se payent tout 
jours et imperceptiblement (2). La nohi 
de Quercy a , dans son cahier ^ un paa 
qui fait honneur à son bon ^^ns : ce Coi 
x> dérant que l'impôt indirect a Tinafl 
» ciable avantage d'une perception 'm 
» ceptible et spontanée j que le coutrii 
-» ble ne le paye qu'aji moment où ili 
> les moyens j qu'il frappe sur les ca^ 
» listes dont le genre de fortune échajj 



( 1 ) Méckanisme des Sociétés , in - 8^. 1^ 
p. aaa. 

i^ Ency€topédi$ ^ in-folio, Tojp. Vïïl,p.fci 
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ixt autre impôt j que Ja mesure des 
iisommations étant en général celle 
rs richesses , il atteint , par sa nature ^ 
une justesse de répartition y dont Tim- 
&t direct n'est pas susceptible , etc, (rj. 
îont là de sa^es principes; ils sont, en 
de mots , développés de la manière \9i 
i claire^ 

De la simplicité de V impôt. 

Jn si grand nombre de cahiers de France 
t d'accord avec les économistes , ,pour 
aander la plus grande simplicité dans 
iposîtion, un impôt uniforme, propor- 
nnel , unique sur les terres, qu'il vaut 
jn la peine d'examiner jusqu'à quel point 
ile théorie de simplicité mérite Pidée qu» 
a s'en est formé. Personne ne doute d« 
vantage que produiroit une méthode peu 
spendieuse de perception pour ce plan ^ 
i tout autre plan de simplicité j mais il y 
lieu de croire que cet avantage seroit 
iheté à un prix mille fois plus haut qu'il 
k vaut. Je n'aîme^pas à avoit recours aux 
tisonnemens , quand il se trouve des faits 

(i) Pag. ^. 
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desquels on peut tirer deis conséqûem 
Les taxes d'Angleterre sont variées à Yx 
finî^ beaucoup plus qu'en France, sur- 
dans, les objets d^accises et de timbre j 
sont aussi considérables, et plus du doul 
de celles de France , en proportion de 
population du royaume j cependant , 
immense fardeau est supporté par le pe*j 
pie avec beaucoup plus d'aisance qu*im 
autre de moitié moindre n'est supporté par 
la nation française ; cela ne doit pas être 
attribué à une seule cause , mais à plu- 
sieurs : or, au milieu de toutes ces causes, 
on trouvera, je crois, cette grande yariéte 
de points sur lesquels elles portent. 

La seule circonstance de diversifier /ei 
taxes pour lever une somme quelconque, 
est un grand pas vers une égale répartition; 
si j'avpis à définir un bon système d'im- 
pôts, je dirois que c'est celui qui porte U- 
gèreiuçnt sur une infinité de points , ^^ 
jamais pesamment sur aucun. En un mol^ 
cette simplicité de Timpôt est le plus grand 
poids .qu'oi|. puisse lui ajouter, et doit, 
dans tous les pays, être soigneusemiî^t 
évité. — Par le système de la simplicité de 
Timpôt , de quelque manière qu'il soit mi« 

. 4* Cl tt 
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atiqiie , soit sur le& terres', siir les par-* 
^ , <S\JL sur ia consommation^ îl se;trou- 
l^oii jours des clatsses du peuple moins 
5S cjue les • autres ; et cette iné|;alité \ 
a. izn fardeau onéreux sur ceux qùî 
xènt le plus, de l'opération de n:axes , ^ 
te^q-ae soit leur nature. Il n'y a per- ' 
lé» -qtti feoltijptei grand ennemi que moi 
tmpÔtS survies terres j cependant /tel 
?^y'â.ilfege-d'iiii système extrêmement 
é , que je ne voudrois pas qu'bn les ôtât "- 
èrement dans aucun pays. Un impôt 
itorial de six , neuf deniers , ou peut- 
^ un sol. pour livre , mais invariable , 
iît un fardeau ^i' léger, qu'il pourroit 
^ supporté sans nuire à Tagriculture. 
\ taxes sur les fenêtres. sont les plus 
uvaises que l'on puisse mettre ; mais sî 
5s ne pàssoîent pas trois sols par fenêtre , 
3fy auroit pas grand'chose à dire. Mal-» 
ureusement pour la France^ des idées 
BLtraires prévalent chez elle j — ce sont 
Qes de la simplicité. Il auroit été sage 
i n* avoir V supprimé auctine taxe en en- 
&r , pas même celle de la gabelle : si Ton 
roit écarté les abus qui proviennent d^ 
si qu'un revenu est àfi'ermé \ si Ton avoit 



I 

introduit .dans la^perceptiùn la à^ 
d!un goriTernement libre ; si Ton 
même entièrement cUangé la métho 
perception» on auroit éearté les pi 
pales objections que Ton poiÎToit lain 
impôts q«d ont été abbli^ ^ et éTÎté \ 
énorme y et maintenaj^t. îa^^ispensaUj 
charger les terres. Ç^, ^^ est fértil 
bien digne de la plumeji^écliTains bal 
nn YoyageuF ne satiroit d^Dtoer que 
quesr légères esquisSesk* 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

jTw. r^^ Cas aux s^ étant offert de faire 
les Notes sur V Ouvrage de M. Young , 
wus avions d'autant plus volontiers ac^ 
^pté son offre , que la réputation qu'H, 
I acquise dans la république des lettres , 
H dans l'économie politique y ne pouvoit 
^ue donner une plus grande . valeur à 
V ouvrage important que nous présentons 
àujour/I'hui au public : les frontispices de 
cett& traduction étoient imprimés , lorsque 
iioUs avons appris que cet ÈcHvain étoit 
malade depuis long-tems , à Londres ^ et 
^lie sa santé ne lui permeitoit aucun tra^ 
vàiL Nous allions y en conséquence ^ faire 
changer les frontispices y lorsque nous 
fïïnies positivement informés que àéioit 
toujours t intention de M. de Casaux de 
Havàiller aux Notes le plus tôt qu'il lui 
éérôitpbssible. Sur cette assurance , nous 
n'avons fait aucun changement , et nous 
nous engageons de les donner gratis aux 
acquéreurs de cet Ouvrage , aussi - tù^ 
qu'elles nous seront parvenues. \ 

Bb4 
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JrjLBSEriLtx , mal bâtîe ^ sa populatîoif , «ea ma'* 
^ «uifactures de draps , t* I y p.- Si'. ' ' "iîw 

Académies et leurs Mémoires \ peu importans -poikt 
• i'agrictthure', t. I, p. 179, — " 

Algen : bàtimens neufs 3 marquenfc-ils', sa prospérité ? 

t.j[,t>. 149*. 
jAgriculture* La société de Limoges n^y fait , comme 
. tott^s les* autres semblable»', que du galimatias y^ 
t. 1 , p. 27. 
»— . depuis Calais jusqù'-aux Pyrénées^ xi« pfésenti^ 

♦ fieit^jui'ne soi^ en Angltftetre 5*t* I^ p.* 73. ^ ' 
— — demande autre chose que des Mémoires d^ Aca- 
démies , !• I ,p. 1-79. • - w 
»-^ nullement protégée par le gouvernement angla'Ts^ 
1. 1 , p. 384. • * 
^— ( Société d''). L'auteur va à èelle de Paris 5 n'en 
•est pas content, et blâme toute» ces sociétés , t. I y - 
p. 337 , et suiv. ^ 
•— - ses améliorations 9 par Leblanc , à'Mareuil^t'. I ^ 

.p.4i3. ;^ ^ 

^«- son bel aspect , en allant de Saverne à Stras» 

bourg, 1. 1, p. 438. 
»-«- Mauvais ustensiles et cKétifs bestiaux en^ploy^a 

en France ^pour la pratiquer \ capitaux dépensé» 

pour cet effet , t. IIÏ, p. 103. ^ 

^-^ de France. Exportation de ses production» tsx - 

Colonies , en 1787 , t. III , p* %^%* 



9^4 Table générale 

agriculture misérable _à Saint-BiicTu j ok' 
'manufacture de toile, et à Auver^iaci 

p. 3i9, ep suiv. 
.Aiguillon 9 les cnvîrofis Ibrt peuplés % f ^-r^* 

et bien bâties \ château du duc ., t. I , p. 
^ire. Bon logement 9 bon repas , t. 1 1 p- a 
Allemands » peuple difTérent en tauL iIjc : 

t. I,p.438. . , 
Alpes ( passage des ) ,'t. II , p, S4. 
Amandiers de MilliHud y mûriers ^ t. I ^ p 
Amiens^ sa cathédrale y %çi raanti£ict ures ^ tLé=msr^ 

le traité de commerce aveePAngleterre ^ 1:*I 
'Amphithéâtre de Nîmes, etc. t. I , p. 1 13. 
Angoulême. Beauté de la campagne ; la Oia 

. t. If p. }6i. 
Angleterre ; on y vit â meilleur marché qii''<eai i^ 

. 1. 1 ï p.. 76. 
»— - sa grande prospérité après la. perte de 

. rique ; cause ^ t» il , p. 76. 
Anjou ^ passage agrétible de Nantes dans 

• -viuce ; a^ect de la campagne , t« I , p. 293. 
»— Réception affectueuse qu'on fait à l'auteu^ 

M. de Livonnière, t. I , p. 294. 
An^pan. Dîner des paysans , t. ly p; i43. 
Argenson ( Voyez d' )^m ttarson des Onnes, 

mt^^ bel aspect de ses environs ; ses roclKVf 

Tig^nes 9 ses (brets ^ etc^ 1. 1 9 p. 54* 
Arras ; marchés ; affluences des campagnarâsj 

. flexions , 1. 1 , p. 243* 
Arrosement des ch^mps^^ pnaitqués à Gange | à Si 

Laurent , t. I, p. 126. 1 

—p des terres, t. H , p. 391.. 
Assemblée (!') nationale ^ formée en£n de la^ 

.des; trois corps,. 1. 1 , p. 390. 
»—• nationale , nom pris par les jfeprésentbns dfifl 

pie, t. ly p. S6d. 
•-Ï— constituante ^ jugemeilt que Pauteur en ji«* 

1. 11^ p. 21. 
Ambitnas. Accident qui ârr^re à l'auteur sur la rosi 

moulins à soie,, 1. 11^ p. 36.| etsuiy». 
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fuh^ni^n (ià'> ,'à la tête <fe la» fèifme Aft fécdlë vété- 
rinaire de Charenton, t. I, p. 217. 

îubergés àe France ef; d'Aligletetre ^ tenr compitral- 
son ^ t. I , p. 8i^, 

tuch^ ^, pauvre y sans tn^nufactnref j benucoùp d^ 

, nobieâ 'insolens 5 quelques pahvrei lioMé^ culei-> 

^ voient leur champ y t. I ^ p. r4Ô. 

augmentation de prix dïins diverses provinces 3t. 
Frawce 5 oftsërvatiônil ^ t. III , p. i36 , 139. . " 

éuray ; bien bâti» 5 petit'pon , 1. 1, p. 281. 

éutun. Etat de l'aericuiture de la c6nl-rée 5 perspec- 
tive de Cette vilfc depUisi fe mohttfgïie , teniplc d«" 
JàniiS 5 fatfx btttils de brigattds ,' t. 1 , p. 484* 

épenturé^t^m arrive 'à t*auiâ^v , dttife Patrbefge d» 
Tbueys , t. II, p. 33. 

Auvergnat Réception htfrinrété ftiite à Pantenr cbeir 
le comté de U Bourdonitois ; conversations snr 1*a- 
' grictrltitrif jmisèredu peupl* ; sfà* éaîisê , 1. 1, p. 28i2,* 

Avignon, T«>iitbeati de Laure aux tX>rdelterS ^ monu* 
ment du brave Grillon , t« II , p. 5(9/ 

jiy j ses ezcellens vins de GBaifiprs^tié , 1. 1 , p. à^xi* 

B. 

Bdd5 ^il^c^Abîés d'A^n^letérrt , t. I , ^. t%. 
Bagnères de Luchon. £tat du localises baîn»^ aniM-. 

6eln'«in& , i tiihgeï , f. I , [^; feç. ' 
.*- et Bigfotfdfièa Hé'anx , t. j , p. i38, 
Barbesieua: ^ belle carnpa|^ne , t; I-, p. 159. 
Barri ( d tf ) 5^ srf nÇdfeôh à Tôofcitise , ^ I j P* 79* 
— - (hl d«0> ^: Li6<5i«KftléVt;T, p. 321. 
Barsac } ses vins; grande population^ labour avec. 

dfe^boffûlk , eriti'éké^rtingébà de tignej belléé mai* 
* sowsdecaihpégiiè ,-t. I, p. i5i. r 

Bayonne^ belle villçjsà pfoihenade'çson port; belles. 

. (iaysrfîliîte^ eif y allbnt db Prfu , t. I , p. i4t. 
Beauce , pays mal cultivé , t. I , p. 48. ' 
Bèck^ petite vfllfe flbti'llàfeTrtfe } bonne fttibe#gj?,-t, I ^ 

p. 147. 
Béfort^ bel aspect du pays , depuis Iséntiefrtï ; mTîiivé- 

*fc€tis vit>l«ri dû ]f êttt)te5 ViJléf<?rméfe , 1. 1 , p. 44y. 
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Bemay ; son nlatiTais Tin ; état des fermes éss 

rons ) 1. 1, p. 3o. 
JBertinf soins qu41 pren^ pour perfectionner les 

de moutons , t. lïl , p. 49- 
Sesancon^ ignorance où i^on y étoit des noa^el 
..la révolution^ ony refuse un passe-port à Pai 

réflexions ; mauvais tkéàtre y mauvaise 

t.I,p;458. 

Sezîers^ libertinage dp S09 évéqne , t* I ^ p. in- 
Bibliothèque du roi ; ce que l^auteur y trouie 

manque ^ 1. 1^ p. 34a. 
Eissy, Plantations de mûriers, t. I ^ p. 3i3. 
£Iois, Réflexions précieiuses de Pauteut aur leséiil 
^ menç qui se sont passés ai} diàteau de cette tii 

t. I*, p. 1^6. 
Mosufs de la xa]l^«*<l^ Corbon ^ 1. 1 , p. 252 
-r— en. pâture ^ à Nxiuant , 1. 1, p. 307 
Bois de France.; l^eur. étendae discutç^*; l^i^r ^ 
. duit annoel ^ coasommatiQn ^ tableaux , t 

p. 184» 186 ^. 19p. y ^ 
Récapitulation ^.p, i^% f|Oo. •, 
Boisgeïin ; 6on entreprise interrompue , t. I , p. If. 
£o/r ^f 7/^^* comparaison légère que fait à cet égardl'i 

teur y entre la France et ^Angleterre , t. I , p. ^ 
Boulogne ;;aspejCt de cette vUle^ refuge desAs^U 

J)..a6,a8. ' Vi ..... 
Bourbèn-Lancy y pays alFreusemen^t cultivé sorl 

route , cependant très^bon \ seigneur* non pUi 

par l'auteur ,. 1. 1 , p. 486. 1 

Bourbçnnois^ pay«<4QS.,,|;)elle.rou|e<f ^-^9 p. 4^] 
Bordeaux ^^tdX jet aspect de cette vilie^ son maini 

quai,t.I', p.i5a,.i58. . . J 

Bpu/gçgne^ menais viçlençes qu'en Franche-Co»*^ 

réception de Tau teur chez Morveau ; àéulU^ 

Dijon , t. I , p, 467» etsuiv, . ' 

Brest ^ bien bâtie ^ dilHcnlté d'en voir le cbantitf/ 

1. 1, pi 275. ;. \ 

Brçtqgne (Basse) \ son aspect mi«$rabley t« I9 P- ^< 
Breteuil ; son pays varié ) forêts ; craies jusque 

Clermont , t* I , p. 34- 
£ retons (bs^) , sont encore les mim^S: qu'il y a ifM^ 

cents ans ; 1. 1 ^ p. %'j5. 
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Irtafre ; son canal ; aubergiste frippon') t« II^p. xoSr, 
arienne ( canal de) ^ t. I, p. 78. 
^rigstkeimstone ^ nouTclle ville anglaise; l'atit«*trtr 
termine son second voyage en France , 1. 1 , p. 3^0. 
^rioude y pays intéressant > sur la route ; bon vin 

blanc ^ t. II , p. 22. 
Prives ; beauié de ses environs; mais ville mal bAtie^ 

t. I, p. 64, 66. 
Broussonnef se trouve avec Young , 1. 1 ^ p. 4^ • 
'Broglie , père du marécbal de ce nom \ ses vues pour 

la France^ î. I^ p. i63. ' 

— . son château à Bernay , t. I j p* 3^7. 
»— — chargé de commander 5o mille hommes , près 

Paris, t. I^ p. 4iS- 

c- ■ -' 

Cabinet d'histoire naturelle ; jardin des plantes , t'» \y 
* p. 2îa7. 

Cabotage ^ en 1786 , t. III , p. 297. 
Cahors ^ vilaine ville ; «on commerce de vin , t. Ij 

-Calai» ^ ses environs, comparés à ceux de Norfolk* | 

t. I , p. ïî6. 
Canal de Languedoc , 1. 1, p. 79. 
■— - de Narbonne , réuni à celui de. Languedoc , t. I'^ 

p. 107. 
— — de Languedoc, t. I , p. 108, 110. 
f.^-^e Glîâwlais 5 ses travaux abandonnés, t. 1', p. 48a. 
— ^ de Picardie , visité par Joseph II , empereur , ca 

quM y écrivit, 1. 1 , p. ti3i , etsuiv, 
— — de Sftint-Omer, t. I , p. 242. 
Capitaineries , dévoient être abolies , selon Pautetir| 

1. 1 , p. 38. 
Capitaux employés en Frante pour Pagriculturc '^ 

t. m, p. lôa ,114. 
Caractère français meilleur que Panglais , t. II, p. 249. 
Catholiques , obligés -d'émigrcr d'AngUterre pour 

cause d^édacation ; abus noté par l'auteur , t. 1 1 

p. 242. 
Caussade ; sa belle route jttsqu^aux Pyrénées | tl I ^ 

p. 73. ... 
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C0vem99% op miûsons creusées en terre > le ln{ 

Loire , t. I| p. 170. 
Çhofnbéri. Desci:iptioii de la célèbre dame je 

reos , amie de Rousseau $ extrait mortuaire â< 

dame \ ^log^ d^ Ch|tjn})éri y t. U ^ p. 9^ , 9^ 
Chamhord. Oiàteau beau , mais mal situé \ 

curieux ^ ca^t<ie»$ parc^ réflexions sens 

Pauteur sur l'agriculture , t. I , p. 177. 
Champs clos ^ depuis Baguèree de Luchon j 

Auch , t. I , p. 147. 
Chanteloup. Description do ee cbâteau ^ 

Tours , 1. 1 > p« 171. 

fihantilli^ se« charmes » sa magm£cence , ea A 

. tion , 1. 1 , p. 34 9 ^^ suiv. 

Chanvre^ v. lin , t. III ^ p. Soç. 

Charbon de bois ; consommation annuelle de F 

tableaux 9 t. III, p, 188. 
Charentonf son école vétériuaîre , sa ferme ^ rëâ 

de Tauteur ^ 1. 1, p. 217. 
Char/es^ Q uînt reai à Verteul^ t. I, p. 161 • 
Charrue à planter Je Cook , à Paris, t. I , p. 9 
Chasse^ les grands en étoie^it plus jaloux quel 

pro8[)érité de l'agriculture 9 1. 1, p. 172. 
^•.— le peuple abuse du décret ^ t. il ^ p* 5S. 
Châtaignier y se plait dans les terreius Yolcai 

t. Il, p, 29. 
•«— ne croit pas sur un fonds de crépît , t. I , pi 
m^^ nourriture des pauvres du pays de La Mal 

1. 1 9 p. 54* 
Châteaulin : un tiers du pays inculte , 1. 1 1 p 
Châtelleraùlt^ sa coutellerie , 1. 1 1 p. i65. 
Chênes , qui périssent par le. haut | avant d'i 

leur taille , t. 1 1 p. 5a. 
Cher y rivière ^ t. I, p.jâft. 
Cherbourg. Détails sur les travaux du p<^t } ks 4 

ncs, etc. t. I, p. 258 , e$ suiv. 
Chute du roi, de la noblesse-^ du clergé etdespvl* 
. niens, attribuée à Pignorance où le peuple éxâ 

laissé sur les nouvelles publiques , 1. 1 , p. 4^1. 
Cigales incommodes sur k» oiiviera de la roafet 
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1^rc^ta,tioM f il n^y en a pAs en France , 1. 1 , p. i3i . 
y/er/no7it ; ses environs pittoresques , ses vignes, sa 
, culture, 1. 1, p. 34* - '^ 

'— - en Aiivergae , ville ^ale , {muante ; salle de lec* 

tiire^ t. IL, p. i3. 
Vliniat éfi la France , 1. 11^ p. i88. 
Çolbert veut encourager la p,erfection des races des 

moutons , t^ UI , p. 49* 
Colm^r ^ juif achète la seigneurie du vicomte ^fi^ 

miens , etc, t. I, p. Ss. 
Colonies , v. possessions d?Outremer , t. II , p. 70. ' 
p*—— toutes à cliarge aux royaumes ou Etats qui e« 

ont \ avis de les abandonner , t. IQ , p. 283. 
Combourg ; peuple presque «auirage \ ville sale , t^ 1 1 

p. ady. 
Commerce ( traité de ) avec ^Angleterre , blâmé ^ 

Abheviile^t. I, p. 32. 
*«— de France avec la Russie 9 balance contre la 

France 5 tableau , t. III , p. %S5. 
•-— de France; importations ; talilt^aux de plusieurs 

années , t. III, p. a68 , ^y^. 
— de France, son progrès, tableau, t. III, p. 298* 
«— de France , trois fois et demie plus grand pendant 

le période mt^rquié ^ t. III , p. 298 , et&uiv, 
*— double , depuis 1764 ; progression uioindre d» 

celui d'Angle i erre , ibid^ 
•»-— de France aux Indes occidentales ; tableaux dta 

eo^poriations et importations , t« III , p. 278 , 281 • 
-— * de France aviçc les Etats-Unis \ tabieàn| t. III ^ 
p. 293. 
Frir^— t le) a été plus foneate à l'Europe que tous léa 
?*- autres maux, t. III, p. 3oo. 

^""i^— ( traité da ). avec ^Angleterre 5 considérations k 
cet é^ard^ d'après les registres anglais et français | 
t, Iil,p, 3oo,3o8. 
Communes , nom que prend le corps des représentana 

du tiers-état, v. P4iris , t, I , p. S26 ^etsuiv» 
-~ seules autorités restantes ep France , 1. 1 , p. a5i.' 
Consommation à^ho^\x{^^ veausv, moutons, cochons ^ 
en v)ngt ans, à Paris j, tablaau , t. lil, p. 2*8: 
§onlété». p. g32, 
, / 
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. Co/uro/»ma//oitt (impôt sur le«) ; «on aTa&Uge^l 

p. 385. 
Constitution anglaise , a fait la splendeur et 1^ 

diAseoient d'Angleterre^ t* I , p. Sçç. 
■^- ( la ), mal faite , selon l'auteur ^ t. 11^ pJ 
Contrebandiers Je Jonquières^ t. I , p. loa. 
' Carbon ; sâ VftUée couTerte de bœufs , 1. 1 > p. 
Cordon bleu ^ donné au duc de Berri ^ t. I , p, 
Corvées abominabks 9 1. 1 , p. 29. 
Coton ( moulins à) de Louviers, t. I, p. 3 13. 
Cour ; fiante grave «qu'elle a faite , en ne ùam 

aucun écrivain décrire contre les pamphletrf 

laires , 1. 1 , p, 4ox. 
Coutellerie de ^hâtellerault ^ 1. 1, p. 164. 
Crau , terreins caillouteux ; grands troupetn 

moutons , t. II > p, 6^. 
Cretal (lu dame) ^ son grand talent sur le thél 
^ Rouen 9 r. I, p. 319. 
Cujes : qualité , aspect du pa^s ^ oliviers ^ vigiMif 

près , t. II y p. 72. 
Culture , triste, et misère du peuple ^ entre Vi 

et ArgentoU) t. I ^p^ 55. 
•— du Limosin ; son mauvais état, 1. 1 ^ p. 61. 
-«— biensuimàSaâit-JVIartoryi t. ly p. i36. 

IC^auphiny avoit le cordon bleu en naissant, t. I^p^ j 
Dax^ les landes ^ source d'eau chaude dans 

ville, 1. 1, p. 14S. 
Denainvilliers ^ maison du célèbre Dubameljbi 

p. 180. 
Despotisme : reprocbe qu^il avoit à se faire sur 

misère du peuple ; 1. 1, p. ^71. 
* Dette nationale ; intérêt selon les derniers coapM] 

t, III, p. 341- 
Dijon f détails sur cette ville \ trottoirs ; l'auteur «ri 

reçu chez Morveau \ tbéorie de celm->ci sur l'tirf 

manque de papiers-nouvelles \ ravages àss paysaiii 

cause , 1. 1 , p. 4^6 , 4^o* 
Dîner ennuyeux des rois de France| 1. 1 ^ p. 44* 

Ditttii 
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^imes y ctroUs féodaux , abolis 5 réflexions | t, It ,* 

|>. i3 > i5. 
'^ardcgne , son cotirs ; grande population > t. I, p» 

69 , 1 35. 
Duhamel , sa niajSr>4t de Dcnaînvilliers 5 ses cliartue* 

à ])Uiiifer const rvét s ? ti I , p. i56. 
^unkerqve ; réparation de sou bassin | sa petitesse ^ 

t. I , p. 237. 

Ê. 



^ 



Ët^uriesy mauvaises en France ; leuf saletë, t. I, p» BSJ 
Écnle miblaire^ abus » t. I , p. ûiÇk 
E/bœuf; sa belle perspective, t. I, p. 307. 
électeurs de Paris yeuleut une républi<^ue^ à quelle 

ëpo4ue.^ r, I , p. 385» 
Enclos , t. II, p. 476. 
Knville ( duchesse d' ) , t. I , p*- 143* 
'Ermenonville ^ Rousseau^ description de ce charmant 
t local, 1. 1, p. 192. 
"Espagne , contraste de ce royaume avec la France ^ 

^ t, 1 , p. 103. 

Étalons clietifsét petits en Basse* Bretagne ^ tl\ X,- 

^p.274. 
ÊtatS'Génêraux convoqués ^ présage 4Hine noutell*-. 

constitution en France, té I , p. 3a3. 
m^ les députes du peuple se constituent en as^mhléa 
des Représentans du peuple français ^ 1. 1, p, 349» 

• ■ ■ -F. ■ • 

Tamîlles , d'où vient leur anriquité, t* II, p. ^7. 

Féodalité i ses siècles barbares j le peuple esclave ^ 
t.I,p.5/î. , ^ 

Femmes^ leurs travaux divers en Fraii£e.,-à la cam- 
pagne 5 réflexion* , 1. 1, p. 4îiiv . 

•— - d'Avignon , leur ressemblance avec celles d'An.-, 
gleterre, 1. 11^ p. 5i. 

— — en chapeau d'homme dans la Bourgogne ^ t. I ^ 
p, 485, . . ^ 

— en chapeau d'homme â Aîx , t. ll^ p, 59. 

1— la révolution les met à leur placent. II, p. _i 19, 

Ferme de Charenton 5 réflexions à ce sujet, t. I, p. 219.* 

fermes^ leurs t'nure rt grandeur; discussions impor- 
tantes à ce sujet, t. III 7 p. 1 ^ 117. 

y^onw m. ' ^ Ce 
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Ftr/nentatîon de Paris après la séance coyiIe|| 

p. 375. 
Fermiers gardent les fermes saas rien payer ftax| 

priél:iirfs, t^ II , pr 6ft# 
Fetté" Lo'Wendal } état de ce pays ; son ckâl 

t. I5 p# 50r 
Fi:c^ p •>» rolcanicjiie, cultiva jusques soi: les k 

ni on lignes , t. Il , p. 33, «/ sulv^ 
Flèche ( la ) , belle ville , j»ai^ petite 5. peu defl 

nierce, t. I , p. 396. | 

Fiixficcttn , pawvrelé et tristes moissons «iepai^ 

jusqu'à Anii?ens, t* I , p*8. 
Foirt de (Juibr^y et de Beaucaire \ vaWtïr de$i( 

chanilises qui s'y venUept, t« 1^ p, :2.55, 
Fonds publics (système des), tr III , p. 343r 
Fontainebleau 9 cfcàteau , sa description ab^ 

grosses carpes ; aubergistes frippoAS , t^ If p. 
Mranfais ; justice rendue à leur génie , t^ I> p.l 
»— dits d^un meilleur caractère qjae P Anglais ^ti 

p. i49' 
France , aes belles- routes ^ 1. 1 , p^ ^q, 
m^^ son étendue , t^ Ily p. i53 ^ -^iS.^ 
t^^mm son sol ^ p^ t58 , iB3«> 
••M. sasurfftce , p. i83, i88« | 

m.^^ sott climat, p. >88 , 3^4- 
•A^ produit de» grains^ rente , prix do terres ^p.)i| 
339. ^ î 

M - Cours des moissons ^ p. 3o9> 39ô« 

M.»» Arrosemens ^ p. 391^4^2* 

^— ses prairies 5 p. 41^ , 4*6- 

^b^ Lu »e vues , p* 4'7 » 4^^>« 

•,.- Sain-foin, p. 4^6 , 444 > 47^» 

-fc— ses enclos j p. 47^>49^* 

Fiédéric , ï'oî de Prusse ; ses dîner» ceonomi^Wj 

t. I, p. 44. J 

— - ce qu'a coûte d'argent et <f hommes aonOi 

sive anibitiou y t. ï , p. iaa. | 

Frontignan , ses rins muscats^ t. I , p. ii5. 



Gaget de»iouniali«rs «n France |;t* lïl , p. ^^ 
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-tSaréeii'FrarffaUes , ^é^idées à fdVoriièir le peuple ^ 

til^pi384. 
Cjorence verte , t; I , p. ^47 
*— — . sa Culture peu répandue, t^ I> p* Sic. 
tJaronnie , as|iect(ic; son tours , t. 1 » p. 158 , iSç* 
€jaHdenê ( Saiht );y ville florissante ^ t; I , p; 83i 
délées de printems, fréquente» au midi de là France } 

leur eflet| t^ I , p^ ya» 
Georges ( Saint } } beauté du pays jusqu^à Brives ^ 

t. 1, p. 64. 
tGermain (Saint); pl&ntet étrangères ches NoAilIeSf 

1. 1, p. aa2fc * 
Girons (Saint) ; réceptable dWdurej auberge d^^^ 

testahle \ population , t* I, p. i^a; 
Gotètins (manufactures des ) , t» I^ p. \56i 
Gobin (Saint)) sa manufacture de glaces, t. I, p^ a5i « 
G-ouvememUntf seule cause ^ui influe sur le genre 

humain ) t^ 1 9 pt loS» 
*-— < le ) ; son extrême embarras ) à quelle époque | 

t. I , p. 385* ^ 

•-«— oppressif de Tancien régime, 1. 1 , p. 4^1 . 
Grains j leur produit ^ t» Il , p^ 214* 
»«— leur police ) observations importantes-} les fantitf^ 

que font les goilveifnemens à cet égard $ et sur ce 

qu^il faut faire ç erreurs oU absutdiiés de Necker « 

t. III,pkâ36. 
Graves (vin de ) , tt 1$ p« 71 ^ 
Grisolles ; chaumières bien bâties^ sahs vitre»^ 1. 1| 

p. 76. 
Guerre avec T Angleterre ( btuît de ) , 1. 1 , p« :?35« 
GMise assatsiné à filois , t^ t, p, 174* 

H. 

£tarfas de Pdmpadour , 1. 1 ^ p^ 63* 

Havre "de-'G race 9 irille très^aninîée \ son pOrt J mti# 

qu^on relève; sa population , t* I , p. ^4^* etsui^i 
tiyères^ description Ou Ipcal^ productions des régé» 

tàxxx ) orangers très*fertilea 1 1. II 9 p^ 74 9 ^^ suiVi 

■ ' ' I. 

Jmpét^ Ce qui en fait lé mérite 1 1» lll , p< 35^4 
' \ C ca 
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Jmp6t çtntqiie | s^loti ks <^con<^siste \ eonsidéraâi 

à cet égard , t. III , |>. 07 1 . 
•— -> indirect, ou sur les coiisommations ^ son m 

tage , t. 111, p. 385. 
*-**- ôbservtitions sur sa simplicité, t. III , p. 3^, 
Impôts de Frai>ce ; procë^^éi de Tstuteur pour en éc^ 
; cil' la théorie ^et le» résultats , t- III ^ p. 3â3. 
Instrumens ëtraugt rs d'agriculture \ sommé quedi 
> tinoit à cela Tabbé Raynal ; dilHcuItéâ sur isi 
' u&age , t. II , p. 71*. 
f^-* ou ustensiles mauvais, employés^eii Prancepa 

l'agricullure , t. III, p, 102. 
Irlande , mii,érable, t. I , p. 69. i 

Isenheim ^ nouvelles qui y arrivent j projet de 6 

siutcr l'assemblée nationale , attfribué à la itii 
« réflexion , t. I , p. 447* 
IssoirC'^ conversatioû polkique j pays voleanipi 

t. II , p. ao. 
fltiTiérgire de l'auteur f son but, t# I , p. ssoi. 
Jorry (Saint) ^ pays désert j t. 1, p. 77. 

•"• • ■ ' L. ' ! 

*Zàc d'Hédé }'ses beaux poissons, t. ï, p^ 269. 
Laines d'Aiigïelerre in»porlëes par Duukerque^t.I| 
• p. rihj, 
V-^- ou toison? des moutons des diverses*provïnce$(ii 

France 3 leur qualité, lerfrprix, t. III , p*49jï^ 
*Jt.arbousse {xkWée dé ) , 1. 1 , p. ^6. 
Xaure , v. Avignon ei Lille, t. IL 
JjazowS'ki î se trouve avec Young , t. î , p. 41. 
Jjéon etTreguier; la culture âssesrbonne, t. I,p.27f, 
Jjézafdsj nombreux parmi les châtaigniers^, t. î, p.ii 
f.eyrac^ laroeur de la Garonne; sa vu liée, t.Ijp. 14^ 
Liberté^ réflexions de l'i^uteur à ce sujet , 1. 1 , |. 

398 , et suiv, 
'Liqncourt (le d«c de ), Young déjeûne cLe* luii 

Verî^ailles , t. I , p. 42* 
'*— cbâteau 5 plantai ion d'arbres ; établisseœensj 
• travaux 5 agrément; ieras agréable qu'y passe T» 

feur , t. I, p'. i84> 193 , 200. 
L.ille-sur'Dauhe ; danger qu'y coure l'auteur \ co» 

ment il s'en tira^ t» I^ p« 4^3r 
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Tjille fin Flandres^ peu de moutf^i^s v t\ lîl ^'p. 66.'. 
ILi'Jsli^ en Comtal 5. sçs beaux environs ; ville sale ^ 
|r>ua.nte 5 fontaine dp Vauoluse 5 chàieau de Pctraç- 
que , t. JI,p. 54,57. .. 

Xjiiruig-ne ; produirde ^e^ terres; observations^ t. ÏII| 
p. i5o. .,.*,.. 

Zdma^es i ses manufaçUires ^état et aspect, de ceiU 

villcî, r. I , p. 58. '.V . 

— abus de- ^ société d'agriculture , t« I , p. 61^ ', 
JLîn e.t chanvrcj leur culture doniine.dans louies \&% 
parties du royj.ume ;. observations sur les- cou&4-' 
quences , t. III , p. 3i2, .... 

}jLoge ^ scènes pi toy.i blés qu'offrent les cJiaaipi^, t.Xy 
p. 5i, ... ... 

JLfOire.} nombreuses habitations, sur s«s rives \ ^oa 

cours plein d'écueils, t,.I , p.. 167. 
^ JLondrin ^ sa fabrique pour k; commercù du Levant^ 

l. I , p. 128. • .j 

. JJO riant ^ soiï ^ort ; on y lance à l'eau leXourvilla^ 
batiinens pour les niagasin^^ t.I | p. 279. 
J.ouisX.1^ tyran \. son-niausoîée àClaray^ t. Iy.p<. i«79. 
JaDups des Pyrénées., t.. I > p. loii. . 
Lourde ; sa prison d^État ; gar je , t». I , p> i Sç. ! 
i_07/v2er.y; belle maiiufactuTe de drapst de M» Decre- 
tot 5 moulins à coton ^manufacture de planches de 
cuivre pour doubler les vaisseaux, t. I > p* 3i2.. . 
Luchon ; séjour <iu'y fait l'auteur , t. I, p. 88. 
hucienne ; réilexious à son sujet , 1. 1 , pv :aai .. 
Lunévilie^ sa population 5 belle ville , nini^ fort pau- 
vre ^ société qu'y trouve l'auteur 1 1. 1 , p. 4^2. . ^ 
JLuzernes , t. li^ p. /^ij» 

Lyon ; l'auteur préfère Nantes \ ses conversation! 
avec Rozit^r , Roland et autres , sur l'agriculture \ 
détail sur la ville ; discussion sur le traiié de co^i- 
nierce avec l'Angleterre 5 triste état des manufjïC- 
tures^ collecta considérable pour les pauvres ^ t^U^ 
p. 9(> , ïo3» 

M. 

1 Machines royales 5 leur dépôt, 1. 1 » p. 34^ 
l Maison de Bourgogne 5 belle route ; pay^ enclos- et 
I - boisé; grande chaleur,pôint de niouches^t. I,p.4^.> 
Maisons «olidts>en tt ni «tenaille hachée, 1. 1, p.^66L 

Cc3 
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Mul ( le y doit être ménagé quelquefois ^e pev 

d^anéantr un bien inconnu , t. III , p. 3ii. 
'Mahhefhesi plantation de mûriers ^ arbres étnui* 

J&tnvfact^Te de Van- Rabais , 1. 1 , p. Sa, 

«.i-. d( Cacic^, à Bbeims, t, I^ p. 417. 

^— de toile de Saint-Brieux ; agticulture misérable | 

t. lil^ p. Sic. 
^Jdmnufaciures de Cambrai , t, I , p. 354. 
•— • de coton , en fTormandie , r, I , p. &47« 
-t^— de Louviera , en drap, en cuivre pour doubler 

les vaisseaux^ t. I^ p. 5] a, 
•►— de France , t. III, p. 309. 

.— — leur influence sur Pagricult6re,t. III, p, 3*7. 
•p>«— particulières; conaidërations sur leurs avanta^ei 

ou désavantages , t, III , p. 3i2 , 3i6. 
^-mm rapports qu^il doit y avoir avec Pagricultuie | 

t. III , p. 333. 
«p-^xi de France les plus fforissantea de PEurope | dfr* 

puis i65o jusqu'en 1750 , t. III , p. 32i, 
^arli y sa ii]Cich<ne , t. 1 9 p. fl3i » 
Marseille ^ bien b|Lti dans le quartier neuf, maïs ail* 

leurs saie ^ puant } son commerce ^ son port \ cou- 

Tersation intéressante de Tauteur arec Haynali 

Mirabeau peint en deux roots, t* II , p« 64^ 73* 
jM^artory (Saint)} bonne culture, t. I,p. i36. 
Afaudières f arche vaste, sur un torrent, 1. 1, p. jsy; 
Maup^rlms i détail du ch&teau et jardin de Monter 

quion , t. I, p. 4^7, 
Maurice (St); sa route jusqu'à Lodève , 1. 1^ p. 127^' 
Mauvais gouvernement, causé par l^ignorance où 

î\)n est Kur la capacité des sujets qii'on y prépose , 

t. I, p. 334. 
- Meaux ; ferme de Guibert j sa maison \ réflexions^ 

t. I,p.4o9, 
JMetz^ViWe 2;rès-fbrte) son académie ëtabEe, snr-tont 
^ pour Piigticutture ^ son cabinet littéraite, etc. boot 

vivres , à bon marclié , t, I , p. 4^3^ 
Milhaud^ ses amandiers ^ Yie coi^mode dans cettt 

▼ille, t. I, p, 125. 
^irepoia: ; i;on port \ beAiYCOUp de manviactures ; sa 

population 5 pas utie toiture pour u» Toya^euf» 



des Matières^ 4^ 

Jlféil^s ) plus inconstantes en Angleterre qu^en 

France y t. II , p. 148. 
Jiloisson agréable des environs ^e Nai bonne ^ t. 1\ 

p. 108. 
Jifoissons; leur -cours, t, lî, p. 339. 
j^fonengef bel état des pépinièr€«>des cnvàrons^t. I^ 

J^o n tadi cr ^lieihilsiiï^ hideux et grossiers de ce pays* 

là, t* I, p, 137. 
JMontagne percée à Capestan , t« I ^ p. v^c)^ 
.JHontagnes d^Angleteire; leur triste aspect^ ^* 't 

p. 84. 

.Montauban ^ misère du peuple | 1. 1 y p. 271^ 

■ ■■ état de la ville ; aspect des enTÎfons ; bon mar- 

clié des vivres , t- I , p.74- 
JMont'Cénis ; établissement de Weelkainsong , pour 
fondre et percer des canons \ gtand nombre d^ou- 
vriers ^ verrerie ^ t- 1 , p. 483* 
- ■ description du passade ^ t« II , p. 84* 
JM[onteliimut ^ réception amicale de ra.uteur c}ip& 
Faujas , Pabbé Béranger qui vouloit déjà le mariage 
<des prêtres ^ et réunir les protestans et les caiho^ 
liques , t. II , p. 43 I 48 • 
I^ontesquiou 9 -v. Mauperttiis ^ t« I , p« 4^7* 
Montpellier ^ beauté de ^^% environs \ bel aspect do 
la ville au loin; mal bâtie | ses raanulactuies, etc^ 
t^ I , p. 1 1-6. 
Miontreuil y en Picardie^ ses tourbes; état ^ cctl« 

ville , 1. 1 , p. 29* 
Morfontaine ,• ses jardinç 7 *♦ I , p. 152, 
Moulins ; pauvre ville , mal bàtie ^ sans papiers pu- 
blics dans \qs cafi^s \ terre à bas prix dans ie Bour- 
bon n ois ; terre du marquis de Goutte , celle dç 
BaUaif»S| t. Ily p« 1, lO. 
Moulins à*rhuile, près de Lille cnFîandre, t, I, p. 235,^ 
— - à soie d'Aubenas, en Flandre , t. It. p. 37. 
Mouchy (le maréclial de) jjsa petite maison d'Arpa-» 

ion, t.I,p. 47. . 

Moutons de France , dans Ips diverses provinces ^ 
leur prix et celui de leur toison 5 leurs différente» 
races 5 leurs gouverneraens, t. III, p. 49 i 103* 
^ÛjUrs de MaleshcrUe^ t» I , p'. 182.. 

Ce 4 * 
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i^fi^r/crî ; plantation du maréchal de BelIe-«IsUà 

Bissy , t. I , p. 3i3. 
*^- arbres de bon produit , t. II . p. 33. 
'.Mnn de vergers en torchis rouge , t. I 9 p. Se/. 
Musillac ^ bon prix des vivres';^ ensuite des landeii 

t. Ijp. a8i. 

N. 

'iV«/ïc/, état de cette Tille , t.I, p. 4^1 . 

Nangis, Réflexiops qu'y fait J'aiiteiir sur la liberté 
du peûp!e , etc. t, ï , p. SçS , et suiv. 

'J\arttes^ théâtre^ chambre de lecture 5 la machine ^e 
Weelkainsong poux* percer les canons 5 arrourdela 
liberté ^ révolution iinmiiT'ente , t. ï^ p^ 286 , sçî. 

"Jf^arbonrie; belle route jusqu'à Sëjean entre des ro- 
ches , t. I, p- 106. 

^jR^à^/a«*9mîée ; réflexions sensées de hauteur à a 
^sujet , t. II , p. 53. 

JVûf'flrAe/V/^ , petite ville fortifiée,' bel aspect des en-, 
virons» t. I , p. 142. * 

'ITavigation ^ vaisseaux sortis des ports de France e« 
1788 ; tablean , t. lïl ; p. 297. 

Nazaite j erfiboiîchure de la Loire , t. I, p. 285. 

Necker^ étit perplexe où il si- trouve 5 fiutea qu'on 
lui imputoit 5 jugement qu*en porte l'auteur , t. J j ! 

p: 343 , 349. 

fr— cause de la disette des graihî en France ; époqaci ' 

t. Ij^p. 333. 1 

•— <* son hypocrisie à Versailles, t. I , p. 38i . J 

•— ::ou renvoi 5 troubles 5 inquiétudes à Nanci^ le I 

peuple attend craque fera Paris, t. I, p. 4^8, et suif . 
•ir— a tenu eu ses uiains la ftp»tinée de la France; ses 1 

fi'utes ; sou incapacité , t. I , j>. 449v 
»:— st^? absurdités sur la police des draina ; auteur/If j 

leur enchérisvsemcnt , t, 111, p. a53 , ^^o^ \ 

*l^cuiUl ,, sou beau pont , t. I, p. ?3i. 
devers , bel asptçt dans le lointain 5 ville sale, t. Il) 
' p. io5. 
J^imesy son runphi théâtre j sa maison quarréje j le tem* 

pie de Diane 5 cliau-sée des Romains 5 sa foire^f 
^ table d'hâte, t. I , ]». 1 19. 

J^^oè/es, cau'^és de la niisôie du peuple, t. II , p.* 89. 
Jfçblçssq et \fi clergé j Uuts jmouveuien^ cojttra 'h 
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tiîers-état , à la révolution iiiimiiiente. ( V^ Paris.) 
t, I , p. 326 , eu sui'u. 

Noblesse , pertes énormes qu^elle fit clés le commen- 
cement (le la révolution en Provence j t. II , p, 6i, 

*— iiicpri^able , 1. 1, p. 373. 

A^o/7ûf/?^-le -Fusilier 5 éJat de son terroir , 1. 1, p, 5i, 

-l^orfqlk ,• ses environs , t. I , p. 26. 

JSforrijandie ; \Mi des pays les plus riches de PEuropc, 
t. I , p, 307. 

— — misère du "peuple , t. II , p. isi, 

Nunges rompus par les Pvr/nocs ; élévation des Ta- 
peurs qui les forment \ orag«*s afirc ux ^ t. I , p. 99-* 

ITuits^ ses excellens vins 5 clos de Vaugeau, 1. 1, p« 482* 

Numéraire ^^ France j incertitude sur sa quantité* 
l'époc|ue où l'auteur écrivoit . t, III ^ p. 346-, 

o. 

Olivier de Serre. Voyez Pradelles, t. II , p. 39- 
Otange ; qualité du pays ; resie d'un édiiice romam, 

^ent froid et pénétrant, t. II, p. àfi. 
Orléans , étnt, aspect de cette ville et des environs , 

t. I, p. 48. . 

•-— aspect de «à roule entre Paris j t. I, p, 4^- 
•— (le duc d') , perso innge peu estimé de la nation 

française ^'circonstances qui semblent iixer les yeiix 

4u peuple sur lui , t. I, p. 34o. 
^— réjïandoit de l'argent dans le peuple, 1. 1 , p. 393. 
-^rmes { les ), château de Voyer d'Argensou , t. 1^ 

p, i65. 
Ourcamp ^ pays plein de roches 5 belles forêtsi | 

t. I , p. ^65. 
QurSf aigles des Pyrénées , t. I , p. 98 , loo, 

p. 

Palais ( Saint ), pays bien clos , 1. 1 , p. i43» . 

Pamiers , ville puanie, mal bâtie , t* I, p. i3i; 

I^aris , ville mal bâiie 5 l'auteur n^ fait qu'un séjour, 
t. I^ p. 39. 

•*— routes qui y arrivent ; les fortes tours de la ca- 
illé il raie ^ vue sur Paris ^ palais ^ sa grille, j"g«* 
ncut sur cet édifice 5 état criîique des finaiîcejy''^ 
kbbiiye Saijit- Germain , ses reveuujs ) réilexîoud d^ 
iVtçur, t. I, p. 199^ 2o6\ 
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Paris. TjaTOÎsîer à l'arsenal , «on laboratoire, mi 
parciU chimiques, sa femme, t. I , p. 206, 
halle au bled 9 29Ô ; tombeau de Ricbelien eaâi 
bonne, ac8 ; Laumoat, sa macliine étectriqK,i 
inventions, ma. 

^—Louvre, les t«ib)eaux; requête de Caionneaa 
archeyéque de Toulouse, ^-on embarras; révoffl 
imminente ; le cri de la liberté ^ banqucrou e 
vue , se« conséquences équivoques , p, 2 1 3 ■ 2 

^>— ville sale , incommode ^ cabriolets \ dangeri^ 
cres \ logemens \ gens - de - lettres , accueil ^ 
leur fait , etc. t. I , p. 226 , 23o. 

•— - L'auteur y arrive à son troisième voyage, àl 
tel do la Rochefoucault ; Tuileries fermées \ ' 
herté autorise à tenir la famille royale eniêm 
détails sur les suite^de la révolution ^ état de 
à celte époque , t. 31 , p. 107, i5«. 

•— - au troisième voyage de l'auteur ; précis exad 
commencement de noire révolution ; écrits q 
brcux en faveur du peuple, t. I, p. 326, 396, 

^— et Versailles environnés de troupes , ou 35 4 
}u)mmes ; disette du pain \ état critique de laFl 
ce j t. I, p. 4^2 ? et su A. 

Tarie ment de Rouen exilé , à cause de Pimpôt tfl 
torial y t. I , p. 24^. 

Parmentier y habile boulanger, 1. 1 , p. 36a 

Pau y ville considérable , berceau de Henri IV, 
attrayante, t. I,p. 140. 

Pauvres ^ leur soutien ^mblic , t. III • p^ 129. 

Pauvreté des ftirmiers de Sologne ; abus qui la pd 
tue , t, I^ p* 5o. 

Péchc; commerce le plus avantageux , t. III , p. 
tableau. 

Perdilx nombreuses du cAté dcMontgeron, t. I^p.iâ^ 

Pergcsi ^spec^^du pays , t. I, p. ^3. 

Perpignan , t, I , p. iQ^^ct suh. 

P^iupie opprimé par le gouvernement , 1. 1 , p. 4*»» 

•i-— plus obstiné que jamais au Palais-Royal^ t. If 
p. 385. 

— niûr pour une insurrection, t. I ,,p. 429. 

«~de. Versailles ; son mouvement contre let»!*? 
bres du clergé y suites } t. 1 1 p. 335» 
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Peuple frî»iiçaîs«(]a innsse du) porte <îe meilleures 

cnoses que le peuple anglais , t. II> p. 147. 
Peupliers de Lombiirclie transplantés en Picard.ie.^ 
" époques , 1. I , p. Sa» 
J^eyrac , iiiisèrf des paysans voisins, t, I , p. 69, 
Pét.én€is , raaiivaise auberge , t. I, p. 114. 
Pferre-Buffière privéede châtaigniers*, pourquoi ?p,38« 
J?ins (forets de) à Thuyta, t. II , p. 119, 
Flnces fortes , leur iinportauce , t. I , p. 239. 
'JPo^ssons du lac d'Hédë , 1. 1 , p, aôç. 
JPoitou , son mauvais ctaf , vilain pays ^ t,t I» p. i63, 
J^olignac (les) , ancienne famille ; leur château^ t. 11^ 

•*-* {madame de) , veuve de François II , comte do 

la Rocliefoucauli , t. I, p. 161, 
, politesse gênée des Anglais ; contraste de celle àem 
Francis ^ t, I , p^ 295* 

Tompadour^ ses taras , 1. 1 , p. 63» 

'Pompinton , orage affreux , ses dégâts 9 t, î, p. y 6. 

P on t'a* Mousson ^ belle bibliolbèque des Préuion- 
très ) école pour la pauvre noblesse , t. I9 p* 4^7* 

Pont du Gard ; plaines d'olivi«rs \ solidité de cet 
aqueduc, t. I, p. isi. 

«i»-~M^0rléan8 , le premier à arches platles en France ^ 
. t. I , p. 49. 

Ponts et cliaussées mdgniilqaes 5 leur but politique ^ 
1. 1 , p. i35. 

Population de la France | t. ITI , p. 178 , 301 ; ta- 
bleaux des dépariemens , villes, bourgs et vil- 
lages , p. ao9 , a35". 

J'owes^/o/i^ d'outre-mer, sont des sources de foiblcss<îf 
auxquellr'sil seroit sage de renonc<^r, t. II, p* 70. 

Poitiers , ville mal bâtie : belle promenade , 1. 1 > p» 
i65. 

Poule au pot; chaque paysan l'a. Où? t. I, p. i43. 

pradelles ; terre d'olivier dé Serres , t. II , p. 39, 

Prairies , t. II , p. 413. 

Produit àes terres de France selon ses districts 5 paya 
du Nord, t, III, p. 148. 

•— àes terres du pays de bruyères ou landes \ ob* 
servations , t. III , p. i53 -, i5j. 

•i— des terres du paya de Cra(e ; observations , 
|,lll,p. 159, i63» 
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ITiodult <Î€$ terres clw pays- tî-e Grarîer « t. 111, 

p, 1605 à\\ |)iiys des sols pierretix , f>. 166. 
^-^ des itrrc.s de pays de difléiens sols , t. III y 

— du pays des montagnes, UlII, p^ f68. 

— -Récnpitnia;iorj j^enen.iej lableau, t. III, p. 17». 

t^roprie taire fou! iiii»Miiit les b*?fctia«x et i<s scmeiices 

hwx f<prmicrs, en perptHuè la pauvitié, t.I , p.5o» 
Ihopriété 'y avanlngrs qui en résultent^ t» I, p. 1^7» 
J^povlfiions y on vtYrey 5, leur priit propurlioand 5 cou- 

cid rations iiiiporianies à ce Mijet^ 1. 111 , p. 1 14» 
j^ffix Ci iu[ai'atii' des dcurces^ Mijet importaBt, t. L^ 

p. ^5^ ^ . 

•— proportionnel des vitre»; comparaison faite aveé 

celui àv rAng'etvrre, t. IIÏ , p. i»6 , 12a. 
JPnyc/i Véiay)f»*.^uG intéressnnledn pays, t. 11^ p. a5» 
I^yrciices ^ viis de 5o lieiie>, t. I, P..70. 
— — local, aspect > liabitalion* > *• î > P- 97*^ 



Çuimper j un peu d'jigrîcnîture , maïs bientôt J» 

grondes lindês, t. I , p. o.jj, 
Çjr///?/7c///;^7 triste pays jusqu'à i'Orîent, t. I, p. 278. 
i^me/cy (W-)^ mieux cultivé que leLimosin, t. I^p. (S7. 

R. ' 

Maces des montons de France , v. Mor/tons^ 

JRay/ialr^uict 1300 l. A l'a >oci6té d^<»;;riculuire porir 
iriT ( pLx y ronseil d'Yonng sur ce prix, t. î, p. 358. 

•— psix (;hM propose sur l'influence de l'agrirulvite, 
on (les ninnnfcîctnres , rttativement à la pro.spérîlé 
ï^aiionriie 5 conclusions , f. III, p.3;i6, o3i.^ 

Tenni'X , b en bail 5 élut du local ; noblesse 5 Etafs^ 

-' insurrection du peuple, t. I , p. 270. 

iiclfi^unseit (miusdiis ) siïp[>rimées ^ t, II , p. 20^ 

iïtf?r/t*, t. li, p. !3l4. 

T.évo'vtinn iî3uninei»te de la France j ses préludes^ 

V. Pdr's , t. I , p. ?26 , et suh\ 
•— déUTininé;' ; é^) (juo ; r'Mirtion des trois ordres de» 

rttpréhentJins , t. I , p. 3o8, ei sui^'- 
m — c!iar»g» jDPiît (j'iMlo r ccasioniie dajis le revenu d* 

mat, r, m, j.. 558. 
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fii-cima ; beUe ville 5 son bel as|*ect ûe loin j tuamo* 

làcluie de Caciot , t. I, p. 416. 
Mic/iesses d^un État 5 e« quoi elie ocxn&i^tejt. ï , p* 69, 
Jiio/es ^ $♦ s environs inttressans ; en j arlie -biett bà i^ 

. -t, II, p* 13. 

JLive&aite ^ ties boas vitis, t. I^ p- ic5^ 
JRivièrts cjui entrent. sotis ttire, 1. 1, p. 1^^. 
jR.oc/ie/'outiauÙ\AlexvLadrii la), va a Wrsailles avec 

Yonng, t. I,p. 41. 
MocMe^G^yon {Ia ) 5 belle ré^idçnce 5 réception qu^JT 

eût l'auteur, t, I, p-. 3i3» 
Rodez ; asp; et et état du pays au-delà de cettse ville, 
: *, I, p, 69* 

Rouen. ; détails sur cette ville riche, t. I , p. 309, 
— — 90ii premier aspect ifrvposant de loin , t, I , p, 31*8^ 
Ron/e d'Orléan» à Nmtes par eau ; comuieni elle .ac 

fait ,1.1, p. 49* 
^— — praticjiiée à travers L s roches de Sé^'can à "Nsli^ 
. boiine, f- 1, p. 107. » 

Joutes misérables de l'Espagne en France, t« I, 

p. 103. 

*-^ irès-bellea en Languedoc, t, I , p^ ii5, 
Jioya f îstupidilé et ignorance des habitans 5 swiroe» 
. nombreuses sortant des roichfs , t, II , p. i5- 
Rozier (l'abbc) 5 &a (erme de Béziers ^ calomnié par 
les paysians 5 obligé de se retirer par l» passion iœ^ 
pudiquf» de l'évêcjue, t.. I , p. m ; jugement |*ett 
îavoiable qu'en porte l'auteur, t, I, p^ 4S7- 

s: 

(^^//t/ô/w, t. II , p. i436. ' » 

Saiines de Mo 11 rosi à Calais, t, I , p* ,ll5^ 

Same/s ^ sa belle i'orèt, t. X, p. îiç, 

Sancefe y sOn bon vîn , t* I , p. 53. 

Satimur y ses environs ; maisons pu cnvQrnes^ i«bi^ 

tot^ le long de b Loire, f^I, p. ^y^ 
Sauve ; ciiâreau de Sablia'âer. Doit-On ôler toutes !«• 

pierres d'un champ ? Non , U I, p. 123. 
«— ■ ciîllure des terres, en allant à fiaint-fîipoljfl*, 

t. I , p. 134. 
B^vtfm^ ^ de&cente e&car^c^^ couvarte in cliréxiefi| 
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fisp^t du pays très-diiiérant de celttî Je F! 

t. I, p» 4a^>* 
Savoie ( .haute ) ^ Kabitans à leur aise ; pot^i 

t. ll,p^9. 
Scheiestadt; aspect allemand de totit le pâjy^ 

Taise ctiisine ^ réception de Paoteur chez ira s 

reçoit des renseignemens d'un fermier, t* I^p. 
Séance royale : assembl<^e t» nue au jeu de 

conséquences, t» I, p* 353, etsuiv, 
*-— sa tenue \ l'ermeté de Tasitemblée nationafe cH 

Mirabeau, t. î, p. '^J^y et sui¥i^ 
'•— — blâmée par Tiiuteur, t* I, p* 383* 
Seigneurs en France , peu àmis de la prospérité ■ 

blique , 1. 1, p. 173. 
Soie^ &a culture introduite en France par Hemlt 

t. II , p* 41* 
Soissons y pauvre ville \ son commerce en bled, t 

p. 23l. 
Sologne^ état malheureux de ce pays, t* I, p. 5a 
Spuiilac^ fertilité du sol, bel aspect de scsenriioi 

son commerce , t. I, p* 67* 
Source d'eaiV très-considérable, 1. 1, p. io5 
Strasbourg ^ révolte totale de Paris, la bastiUe p» 

i;ardcs-irancaiies pour le peuple, selon les w» 

Telles qui y arrivent f pillage horrible de l*h6w 

de-ville de Strasbourg , t. I , p. 438 , et suip, 
Stiffren , le brave , t, I, p. 44* 

T. 

Tables d^hôte en France ; mécontentement deï^ 

leur , t. I, p. 246. 
*— — ignorance grossière que Fauteur y remarqneei 

FrîRice , t. 11^ ju 53. 
Tarare^ sa montagne 5 l'auteur se rend à Neversp» 

le Bourbonuois, dent il fait encore l'éioge, t*U| 

p. io3. 
Terres^ leur prix, t. Il, p. 3i4* 
^— de France 5 leur produit selon se» difréreDScaJ» 

* tons , t. ÏII , p. 141 , 200. 
— 671 y//c/*e5 , considérables chez les grands*'' 

'gneurs , t. I , p. 159, et suiv^ 
Théâtre Fi ancais , supérieur à celui de Lon^rOj 
t t.'I, p, 216^ . * 

••— surpais^e tous le» autres, 1. 1, p. âçS. 



y 

des Matières^ âtS 

jTAott în ; ]\igement favorabie qu*en porte raCuteilf^ 
t; I , p. 34^. 

IjTonlon ; ce pays pres(|ii'jnciilte ; gretiacîiers dans le» 
haies; orangers, port^ chantier; difficulté de lo 
' voir, t. II, p* 73, 78. 

Toulouse; éi;it et as|>eet de cette ville ^ maison de la 
Dûbarri , 1. 1 , p. 77 , e/ suiv, 

iTof/r d'Aiguës ( le président La) bon agriciiltenr 5 s« 
bibliothèque riclie en livres d^igriculture ; perte 
énorme qu'il fait^ réceptio4i qu'à fak àj'autcur, 

f t, II , p. 60 , et suh. 

Tourbes de Mon treuil , tv I , p. 09^ 

Tours; aspect de cette ville 5 tcibletu cnrieax 5 pro- 
menade , pont , rue neuve, t* I , p. 167. 

Toury , payi plat et dés 'grëable ^ t. I , p. 4^. 

Travail; gages des journaliers en France^ t. III ^ 

p. 133. r 

Téianon ; description , t. I, p. aaS* 

Turhilly ; recbercfie de l'auteur pour voir cette terre 

en Anjou , t. I , p. 296 , et sniv, 
TuTgot ; sa réputation dans le Liuiosîn, t. I^ p. 6ï. 
Wk— ses plantations d'arbres , sur-toat étrangers , et 

peu utiles , t« I ^ p« 253. 

Usages de l^Angteterrc et de la France comparées ; 

pu isi ne, service, propreté des choses et des per» 

sonnes; équîpagps^ mariages, habits, linges, modes^ 

Convers£Ction', caractère , t« II, p. ^4' f ^49« 
J^allée de Campan ; sa beauté, t. I, p. 128. 
Vannes ; son port , aa promenade en font la beauté ^ 

t. I, p. 281. 
yaté (Saint), agréabie perspective en le quittant, 

t. I, p, 465. 
P'aucluse , v. l'Isle en Corn fat , t, II , p. 54- 
Ventillac ; maisons des paysans; aspect du pays ^ 

t. I, p. 73. 
Verpilière ( la ) ; la plus belle entrée en France , 

aspect du pays , t. II , p. 94» 
Versailles ( palais de ) | idée qu'en d^nne l'autefir^ 

t. i,p. 45. 

— - jardins , statues , canal , «te. 1. 1 ,. p. 334« 
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VcTteuili cliâtfftii 5 détails à ce sujet, 1. 1, p. 161. 
Vezonl^ horreurs coxiunibes yers ses montagnes^ 1. 1^ 

^/a;iû'<?, rroportîon de sa consonfimatioit ea Angle- 

lerre, t, I, p. i5i. 
•— son prix proportionnel en 1^90, t. III , p. 119. 
Kie/zon^ bel aspect dé son voisinage, t. I, p. Sa. 
Jr/nrr:cS e: vius lie France ; diiCiissioii sur Jeur quan- 

tilé jit'ur valeur annuelle', t. III, p. 180. 
t^ignobUi (payi> de), les plus pauvres de la France, 

r. I, p. 309. . ^ ^ 

Vill^-ati-Brun i beauté du» pîiys. ai^- delà de cette 

v.llfi 5 son aspect, t. I, p. 56.- ^ , 
Villes (i^rjndes) avantageuses à la liberté du peuple , 

t. I, p. 4^19. ^ ^ j'.^ ' 

Villeneuve ^ de - 7>e/*^';râventm*e, rauteur niëné à 






IMuMel de.villeyr.^'f)/3i;. $/. . 
^illerS'Coterel^ 5' rcà^*ecôfî^ ïi'y sont 
pour le prince*, t. T'■,^^! 2.ai. 



Vlllers-CotereL^\ rcà^*ecôn^ ïi'y sont que du gibier 

pour le prince*, t. T'■,^^! 2.ai. 
Vin excellent de Sanc|irre,t. I, p. 53 

— con.?ommatioil de vingt années à Paris, t. III| 

Vins excellens de Rivesaîte, t. I^p. io5. 
— ^ de 13arsoc , t.I,*p. i5i» 

— excellenSrd^Êjîernai , t. I , p. \}-5. 
-*— excellefts d*Ay, t. I, p. 4i^* 

de Sillery , appartenant à Genlis , t. I , p» ^\ji 

Vivarais ; misérables auberges , t. H, p. 43.» 
Vivres ,• leur prix , et celui du- travaJ 5 leur liaison, 

leur rapport avec les prix hauts on bas de l'agric nl- 
ttire ; Va réaciion de celle-ci sur les prix ç objets 
dont il faut être très-instruit par des faits pour «r- 
gutt»enter sur la prospérité d'un Elat, t. ÏII, p. ni. 

Volailles salées, t. I, p. 84» 

Voyage (second) de l'auteur en France , t. ï, p. ^ji» 

•^ (troisième) de l'auteur en France 5 pat ifc orten- 
tni« , t. I, p. 5ai. 

Voyages nécessaires à un homme qui veu»^ c; nr-ii 

#on j)ropre pays 5 fin du premit-r TfyL.p.o de Tau- 
. t«Mr eir France , 1. 1 , p. s4c 
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